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BULLETIN DU JOUR 


L'Europe 
à deux ? 


le quotidien recommandant 
à ja Grande-Bretagne de deve- 
mir "un éreisième mernbre du. 


De Fautre côté de FAtavtique, 
le journaliste américain Joseph 
Kraf estime, en le regrettant, que 
Etats-Unis ont cédé à la 


les partenaires 
deux pays {dont la mésentente 
dégénéra À derrx reprises en guerre 
mondiale) découvrent que leur 
entente est bénéfique à tont le 
monde, Elle ne eonstile pas nne 


européenne. 
La leçon que les dirigeants de 
Paris et de Bonn peuvent en tirer 


responsabilités : 

domaines, et d'abord qu'elle 

s'en donne les moyens Ü'est le 
d* de F ion . | 


(Lire nos informæHons page 2.) 


LE DRAME DES RÉFUGIÉS EN ASIE DU SUD-EST ET LA FAMINE DANS LA CORNE DE L'AFRIQUE 





Les combats au Cambodge 
ont peser une menace 
sur l'aide humanitaire 


paient, samedi 12 juillet, des dijfi- 
Les forces vietnamiennes éprov: É 


cultés à franchir les lignes de défense commandant 
khmer 


et de nombreux blessés parmi les réfugiés de l'inportant Camp de 
Nong-Samet. Ils ont eu lieu lorsque les combattants hmers Touyes, 
pris sous les bombardements vietnamiens, cherchalent asile dans ce 


conduit 1e Comité international de la Croix-Rouge (C.I.C.R.) a sus- 
perdre la distribution de secours dans certaines zones frontalières. 


De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


Bangkok — La décision du 
CICR. apparaît d'abord comme 
la volonté — tardive — d'un 
retour eu des principes 
et des conventions qui définis- 
sent le mandat et régissent 
les activités de ces 


(e Monde du 10 j ). 
En effet, depuis plusieurs mois, 
RLfOTCÉ, EANS 


suc- 
cés, obtenir des autorités mülli- 
talres thaïlandaises la séparation 
des civils et des combattants Cam- 
tinés tout le long 
La décision potur- 


la = 
viétuamierme (Rhmers Sé el et 
anticommaonistes) et où 
les combettants et les civis vi- 
vent non gré mal gré. en étroite 
osmose, 


Le CICR. et UNICEF, qui 
cocrdonnent depuis novem 
toutes les opérations d’ 


‘humanitaire au Cambodge, sait 
directement à Phnom-Pehn, soit 
à partir de la frontière khbméro- 





out notamment 
fourni une aide alimentaire et 
médicale directe, deptis cette épo- 
que, à une soixantaine de milliers 
de combattants et de civils 
khmers rouges. Dans les 


de Camhodgiens, compenssient 
largement les avantages qu'en ont 
tirés Les armés de tons 


bords. Cependant, au fH des mois, ! qu 
s'est relativement sia-] mées par l'ordre dés Pères et. 


la situation 
bilisée du poi 


de. plus 
interna UE 
politiques, taires mercan- 
titles, favorisait en priorité k 
renforcement ts armés 


ROLAND-PIERRE PARINGAUX. 


fLire 19 suile page 3.) 


Des millions 


de personnes 


sont alectées par la sécheresse 
dans l'Est africain 


Le Parlement européen s'est déclaré « très préoccupé par la 
situation désastreuse des réfugiés et des populations de ia Corne 
de l'Afrique » dans une résolution adoptée vendredi 11 juillet à 
Strasbourg. Les organismes d'aide internationale évaluent à près 
de six millions le nombre des personnes affectées par un nouveau 
cycle de sécheresse, de l'Ethiopie à La Tanzanie. 


Notre correspondant en Afrique orientale ëôvoque le drame 
des nomades Karamajong, en Ouganda. 


De notre correspondant en Afrique orientale 


NairobL — Il pleut presque 
chaque jour dans le Karamoia, 
mais, dans cette provinse du 
PS rte lusleurs disal 

v U Us JE 
Fes de ill personnes 


Karamoiïa s'est =onsidérablement 
alourét (le Monde du 33 mai). Les 
tués reg PeDu DIS 
és a organismes 

aux victimes da la sécheresse eb 
reeueëlis sur place par les 
missionnaires aboutissent à un 
chiffre terrible : entre douze et 
quinzæ mille morts k 
début d'avril, soît 5 % de [a papu- 

j Imaginons ln 


des Sœurs de Vérone. Ces poi1- 
par le 


supérieur à ls normale Quatre 
mille vic sont mortes des 
suites &u choléra qui frappa L 


est aujourd'hui totalement stop- 
pée aùu grand soulagement €t 


LA FIN DU VOYAGE DE JEAN-PAUL II AU BRÉSIL 
Une nouvelle chrétienté ? 


Jean-Paal Il étaft de retour à Rome ce sa- 
medi 12 juillet à 9 h. 35 Cheure locale) après. 


son voyage de treize jours au 


Brésil 
Avent de monter à bord de l'avion à Manaus 
(Amazonie) en présence du ministre des af- 
faires étrangères, Jean-Paul I avait remercié 
les dizaines de millions de Brésillens, catho- 
liqnes ou non, qui étaient venus à sa rencontre 


Ephémères par définition, les 
contes de fée se prolongent rare- 
ment aussi longtemps que le 
voyage du pape su Brésil La 
popularité de Jean-Paul IT y 
atteint son zénith. Tant par le 
concernées 


nd 


par HENRI FESQUET 


certains passages des discours 
pontificanx Ce qui peut sembler 
banal ou rebattn vu de Paris 
apparaît de première importance 
dans un pays sous-développé. Un 
exposé ne peut être ralsonnable- 
ment jugé qu'en fonction de ses 
destinataires A Sao-Paulo, des 
affirmations purement décakquées 
de la plus traditionnelle doctrine, 
sociale de l'Eglise déchalnent 
automatiquement le délire des 
masses (droit au travail, à un 
salaire décent, droit au eyndi- 
calisme, ele) et le mécontente- 
ment des classes dirigeantes 


AU JOUR LE JOUR 
Religion 


Avec ln puissance actuelle 
des médias, quand on voit les 





RS ee 


au cours de son séjour. Il RE le pers 
dymamique et prometteur » qui l'a accue: 
si cheleureusement et laissé espérer qu'il re- 
viendrait." 


Après ce déplacement exceptionnel par sa 
durée, Jean-Paul II va se reposer à Castelgan- 
dolfo, résidence d'été où les papes se rendent 
chaque année pour éviter les chaleurs de Rome. 


Chacun à compris où penchaït 


à l'étonnement des quelques 
médecins travaillant sur place 
qui n'avaient pas les moyens de 
l'enrayer. 

Pendant des mols ks envois 
de vivres aux sinistrés ont êté 
dérisoires par rapport aux be- 
soins. Depuis plusieurs semaines, 
en revanche, d'importants stocks 
de nourriture arrivent sur place, 
En juin, l'aide alimentaire a 
approché les ! 500 tonnes, corTes- 
pondant au seuil mensuel min:- 
mum évalué par les organismes 
d'assistance, La CEE, par exem- 
ple, a affecté 700000 dollars à 
l'orgenisation d'un pont aérien 
entre l'Ethiopie et l'aéroport de 
Soroti, au sud du Karamoja. Les 
avions C. 180 ont achemimé 

céréales, princi- 
palement du maïs. Cette aide, s! 
<lle poursuit au même rythme, 
permettra à court terme de stop- 
per le cycle de la malnutrition. 


Plusieurs agences dépendant 
des Nations unis — UNICEF, 
le HCR. je PNUD — et des 
organismes d'aide privés — amé- 
ricain comme Care ou britan- 
uiqte comme Oxfam — et la 
Save Chikiren Fund sont direc- 
tement concernés ou intéressés 
par les opéra 


s'agglutineraient Les sinistrés en 
or I irepôt, HN 
CeCOUTE, "en ou 

disbnbntion des vivres, al réseaz 
dense mais décentralisé des mis- 
sions catholiques Les Pères de 
Vérone, d'ordinaire réticents en- 
tout ce entretient une 


popalation locale, ont, devant 
l'ampleur de la he, pris 
main l'opération. Ils étaient 
d'ailleurs les seuls partenaires 
crédibles des organismes d'aide, 
voir à Kampala n’a & 

cié, semble-t-l, d'être ob ere 


par les donateurs, 
l'essentiel, l'Aide alimentaire ne 
trensiie pas par Eniebbe. Lorsque 
c'est le cas, elle est ensuite trans- 
portée par camions vers le Kara- 
moja, empruntant une route de 
400 kilomètres, rendue difficile- 


les convois ne circulent que 
escorte armée. En quelques 
mois. les agences Nations 
unies ont perdu une cinquantaine 
de camions, volés au Cours de 
hold-up ou simplement Gisparus 
de leur garage. Deux chauffeure 
de lors Care ont été 
En Aucun représentant de 
n ne réside permanence 
au Karamoijs. 


JEAN-PIERRE LANGELLIER. 
(Lire la suile page 5.) 





POINT 


La faim 
n'attend pas 


Sur Ja carte du monde, les 
taches sombres de la faim 
bougent et tendent à s'agran- 
dir. 


H est très estimabile de 
chercher des moyens de 
mieux répartir fes richesses 
dan. le monde, mais c'est de 
secours rapide dont on! 
besoin ces populations. 
Certaines initiatives privées 
ont spontanément répondu à 
ces attentes, mais leurs 
moyens ne sont évidemment 
pas à la mesure du désastre. 


C'est à la création d'un 
réseau iniernational d'aide 
urgente qu'il faut travailler 
avec, pour cheque siluation 
locale, un responsable. Mon- 
{or ce genre de dispositil 
paraît beaucoup plus compli- 
qué que d'aller dans la lune. 
On l'a bien vu dès 1970, quand 
M, Edward Kennedy avait 
lancé Fidée d'une « armée 
blanche » desinéé à ces 
tâches. Jamais elle n'a pu 
être constituée parce qu'on 
empiétait sur le fiei de 
la Croix-Rouge Internationale. 
Î y a ainsi des « chasses 
gardées » pour les rélugliés, 
les catastrophes, l& famine, 
les enfants où des organismes 
onusiens ou privés se débat- 
tent comme ils peuvent dans 
leur domaine, mais où le 
Passage au niveau supérieur 
d'une action plus coordonnée, 
plus massive, plus efficaces, 
ne peut So réaliser. 


4! n'y a pas que la Jalousie 
des organismes. Les nations 
ont une part énorme de res- 
ponsabilfié dans cette ce- 
rence, souvent parce qu'elles 
veulent meiïtre {eur drapeau 
sur fes envois de vivres et 
autres réalisations sur le 
terrain. Ce sont auss! les pays 
« sinistrés » par le faim ou 
d'autres catastrophes qui, 
parfois, s’efforcen! de dissi- 
muüuler le mal, comme S'il 
s'agissait de teres dont ls 
seraient responsables. 


Nous avons-aujourd'hul les 
moyens d'aider les popule- 
tions en détresse, ce qui ne 
sera peut-être plus vrai en 
l'an 2000. H existe, certes, 
des difficultés objectives : 
logistiques du fait des mau- 
vaises infrastructures des 
Pays en développement, poli- 
tiques dans les régions trou- 
blées où fon n'est pes sûr 
que faide arrive bien aux 
destinataires. Mails le plus 
trritant est que 2 lenteur des 
adrninistretions internationales 
de tout poli, dont le rôle est 
de venir en aide à ceux qui 
souttrent, ei la zizanie des 
organisations rendent im- 
puissants ceux qui ont iou- 
Jours pensé qu'il valait mieux 
construire des sllos Interna- 
UÜoneux que des fusées inter- 
continentales. 


GRANDEURS ET SERWITUDES DU FESTIVAL PERMANENT 
L'ère Pieleumann 
à l'Opéra de Pauis 


Une é ion 
du même spectacle à la 
14 juillet la fin da règne 
règne de plus de sept ans 
l'Opéra royal de Versailles par ces 
dans la mise en scène da Giorgio 
le sommet de cette ère, son alpha 


En établir la bilan est une tâche 


et toute une gamme d'opinions peut 
être envisagée selon le point de 
vue que l'on adopte. Peu de grandes 
institubons sont douèes d'une charge 
pesslonnelle aussi puissante que 
l'Opéra. Et l'action vigoureuse, la 
personnalité charmeuse et abrupte, 
le talent Intultif at la patte souvent 


gratuite des Noces de Figaro et la diffusion 
télévision 
de Rolf Lisbermann à lOpérs de Paris, un 


(Antenne 2) meorqueront Iandii 
2 avec eéclot L 30 mars 1973 à 


mêmes Noces de Figaro, de Moxart, 
Strehler, qui restera le symboie et 
et son oméga. 


lourde, le goût du faste da ce 
grand Intendant qui tient à la fols 
te Colbert ét de Fouquet n'ont 
pa: manqué d'allmenter les contro- 
verses et de nourrir les péripéties 
de ce drame chakospoarien psrma- 
nent qu'est l'Opéra de Paris, 


JACQUES LONCHAMPT. 
(Lire la enite page 9.) 
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DIPLOMATIE 


LES CONSULTATIONS FRANCO-ALLEMANDES 


Paris et Bonn ne veulent pas que leur volonté de dialogue avec URSS. 
soit interprétée comme un signe de faiblesse 


tions réguliers 
mands se sont achevés ven- 
dredi 11 juillet à Bouc par 
une nn Pre 
commune de eimu 
Schmidt et Valéry Giscard 
d : 

Le président français 2 
dressé à cette occasion Île 
bilan du voyage officiel en 


Yundi et achevé juste 
l'ouverttre du sommet de 
Bonn. I 


puissance 
u'est pas 
directement concernée par un 
effort de limitation de l'implan- 


des missiles de l'OTAN et 
des fucées 85.20 soviétiques. 
D'autre part, ces deux 
merment, 


leur nombre. 





De notre envoyé spécial 


Le visite d'Etat de M. Giscard 
d'Estaing : voyage a été, selon 
la formule du chancelier, «€ par- 
jaitement réussi, et impression- 
nant ». Il reste toutefois à en 

ier exacte. Le 


& 
Le de Fe République y « 
insistance rermar- 


ler, ou 
contre les Etats-Unis. 


On en est bien conscient du côté 
où l'on insiste sur le 

fait le renforcement de }’au- 
Continent ne conpartérait auCUnE 
ent ne aucune 
infidétité à ses alliances natu- 
relles . « Les puissances indépen- 
dantes ont toujours eu des aïlian- 
ces, en particulier la France», & 
dit M. Giscard d'Estaing, avant 
d'mdiquer qu'il ne s'agissait pas 
exactement pour l'Europe de pré- 
tendre au RL el super 
grertü. aujour- 
d'hui au moins autant mitaire 


Paris, comme une bonne illusira- 


tion de ce que pourrait être le 

comportement d'une Europe déci- 

dée à « reirouver sG dans 
affaires 


visible qu'on ne souhaite trop 
ze dire. ° rs 


- «la RFA. n'est pas 
une puissance nucléaire ». 
L'accent à d'autre part été 
1 celiee Schmid 


allemande. Ni à insisté sur le fait 
que sa présence au côté du prési- 
dent français lors des cérémonies 
militaires de Baden-Baden, 
montrait que l'entente entre les 
deux capitales s'exerçait, sur ce 
terrain-là aussi, de facon Ecla- 
Yvon ministre 


Jet de char de 
combat franco d pour les 
années 90, et dont on dit, de 


que. On à 
pris acte, dans la délégation fran- 
caise, de ces dispositions d'esprit 
tout en demeurant convaincu 
qu'on ne pOUWTA guète Progresser 





INTERVIEWÉ PAR FR 3 





Le chancelier fédéral évoque l'existence 
d'une < politique étrangère commune > en Europe 


C'est un homme concentré, qui ne 
s'embarrasse ni d'éloquence ni de 
mots d'esprit, et qui, da toute éôvi 
dence, n'a pas joué sur la séduction 
pour asseoir la popularié dont 
Jouit outre-Rhin, que présentait FR 3, 
Je vendredi 11 fuillet, dans le cadre 
de son émission <!es Grands 
témoins », consacrée à M. Helmut 


ports franco-allemande. « Je ne. vois 
absolument pes de danger de neutra- 
sation de l'Europe», a notamment 
décieré M. Helmut Schmidt, nm la 
France ni l'Allemagne n'accepteralent 
quoi que cs soit de ce genre, l'An 
gleterre non plus. C'est impossible, 
inconcovable. » 

. Aeconnaissant les imperfections de 
l'Europe (« l'adhésion de l'Angleterrs, 
du Danemark, de l'iriande, dans cette 
communauté n'& pas encore été 
digérés à tous points de vue»), 16 
chancelier a souligné l'existence nou- 
voile parmi les pays membrse d'une 
«politique 6tr ang 6 re: commune ». 


‘ «Cette coopération, æ+-7 précisé, 


s'étendra certainement à l'avenir à 
des analyses stratégiques COMMUNES, 
maïs je ne suis pas favorable à ce 
que l'on trs dès maintenant des 
conclusions sur le plan militalre {..) 
En réalité, l'idée de base de la 


défense commune de l'Europs existe | 


d'une manlère tout à fait claire : 


la France, tout aussl bien que FAle- |. 


magne, est membre du pacte de 
l'Atlantique Nord » 

En ce qui .conceme ses rapports 
avec le président Giscard d'Estaing, 
M, Schmidt a évoqué Je travail 


accompli en commun eu début des |. 
années 70, alors qu'is étaler Fun! 


et J'autre ministre de économie, te- 
véil qui a permis « d'éviter beaucoup 
de stupidités qui auraient pu être 
faltes eur Is plan mondial, en pol 
tique monétaire =». «!] ne s'agit pas 
d'une idylle entre président Gis- 
card et mol, a{-ff ajouté, mals d'une 


sympathie entre deux hommes qui 


ont des téches nationales Lrés diié- 
rentes, mais qui savent que Is blen- 
être de [a France et celui da f'Afle- 
magne dépendent entré autres des 
bons rapports entre ces deux Etats. » 





ät, œ | M, Giscard d'Estaing : l'Europe ne vise pas à 





jancés en 1984 Ce qui posera 
d'ailleurs le problème de la redé- 
finition de le législation sur les 
audiovisuels, problème 
dont M. Jean-Philippe Lecat a 
discuté avec M. Baurm, ministre 
ouest - allemand de l'intérieur, 
dont Ia 
s'étend à cette matière. 
Commentant devant le chan- 
celier Schmidt les ge . 


gouvernement 

du chef de l'opposition, 

Dae-Jung, menacé d'exécution. . 
D'un point de vue strictement 


bilatéral, les deux ministres des en France 
aires étrangères ont notam- Le franco - allemand 
ment examiné le dossier du nu- des 10 et 11 juillet n'a sans doute 


cléaire civ et celui de la lutte 
contre la poïution du Rhin, qu! 
fera l'objet d’une nouvelle réunion 
cet automne. 


pas apporté toutes les réponses 


tous 
bonne volonté de l'Allemagne 
fédérale n'est pas à mettre en 
doute, c'est surtout M. Giscard 
d'Estaing qui est apparu en posi- 
tion de demandeur Du moins 
nn à défaut de fournir 


È 


de directe, 
dont l'emplaire français et 
le RFA doivent être 


celui de 


BERNARD BRIGOULEIX. 





M. Schmidt : fournir un contrepoids 
à la puissance soviétique 


devenir une superpuissance 


chancelier fédéral 
scher à Moscou 
me ee dinantese . 
su en € ce que 
erait la situation de tension dans 
à Theure actuelle 
combien l'Europe serait absente 
du débat s'& n'y avait pas eu sur 
les deux sujets essentiels de luc- 
tualité les deux entretiens succes- 
ie A 
sovie avec M. Brejnet 
chancelier ei M. Glenscher ONE en 
à Moscou. » 


F2 
8 


ABONKEMENYS" 
3mols Gmas ‘Smois 12m0s 


FRANCE - DOM - DOM . 
2E JF AGF  3%F 


Interrogé sur !la possthilité de 
négociation avec l'URSS sur les 
implantations d'enromissiles, 

Estaing, 



















M, Giscard g & avoir 
rappelé que 2" pas 
directement impliquée, a dit : 
« Concernant {) la for- 
mulation tons 
d'ouverture d'une négociation par 
, 36 
Fabsence de préalable à l'ouver- 
Éure de 
que la situation de jait sera 
la poursuit Des de 
a € Mes 
produclion et de d ement 
des armes à moyen ée 50- 
iétlique, nolamment SS-20 
fsoviét ) et, d'auire part, par 
la rise en Œuvre de La 
de FOTAN concernant ia moder- 
Hide. Gen oi do Po 68 
7 Ce serait 





Allemagne fédérale 
SELON UN RAPPORT OFFICIEL 


Les mouvements extrémisies " 
ne représenteraient plus un danger sérieux 


De notre correspondant 
Bonn. effectif total de dix-sept mille 
emand "intérieur, membres L" la plus 
5 présenté, le jeudi 10 juillet, le forie reste le NPD. (parti na- 
ice de p on d ) À Iui 

la Constitution Rte gr RS sur la voie = 

1979 ocumen pet 
on mi de 12 droite unités se réclamant du néo-na- 
ni celles de la gauche ne représen- zisme pteraient è 


teraient aufourd'hui un péril à 
prendre au sérieux 

Parmi les quelque soïxante-huit 
mille extrémistes de gauche, le 


D.K.P. (parti uniste Étant données les 
NE De cu ee Ca ONE Ed ose 
O2 & « 
Rffecti t consiam- SToe: nnelles 2, convient de 
ment (ils sont tombés de qua- noter le rs recense les 
eux e à quarante mille Jes services ces Pur 
en 1979) et que ses résultats élec- blics de la République f e : 
qe M ED dus 
3 on T2ppo; a 
communistes recevraient tous les _ 


ans une cinquantaine de millions mesure, dans ignement ; 
de deutschemarks de Ia RDA deux mille tre cent cinquante- 
Cela leur faciliteralt notamment Te 
la publication d'un quotidien tiré 
à trente-cinq mille exemplaires. 

Le rapport souligne le désarroi 
ur des autres RES 

‘extrême gauche, déçus par 
l'évolution du Vietnam, de Cube 
et même de la Chine, L'un de ces 
partis, le KP.D. (pro-chinois), 
vient d'ailleurs de prononcer lui- 
mêrne sa dissolution. En revanche, 


étre comparable aux autonomes 
français, jouirait d'une influence 
importante dans les universités. 





L'extrémisme de droite compar- PER 
terait pour sa part quelque veut turq 
soixante-dix groupes, avec un JEAN WETZ. 
Pologne 
a 


Le mouvement revendicatif marque des points 


De notre correspondant en Europe centrale 
Vienne. — autori 


(1) D'a la 
officielle D ur 
hausse consiste en une augmenta- 
tlon de 142% À 20% du prix de 
12 viande ue re dits 
« COMMEICIALE 
aux plus cher. 7. % 0e 





Halie 


Une jeune fille est tuée par des cvigiles urbains 
après avoir Jorcé un barrage à Rome 
De ‘notre correspondant 


conpagnuns ns Ut ie due 
coups feu à bautour de Ja t£ 
. du conducteur au travers 
lunette arrière du véhicule ? 
Quelques incidents avec les forces 
de l'ordre dans soirée, 
pierres ont été lancées contre 
policiers, Une indignetion gén 
rèle règne, mais aussi un grand 
embarres à la mairie de Rome 
dans l'équipe municipale de gau- 


& 
Pre 


5 
FÉ 


œ 


Ë 


Dee urbains 

ne 
dgralent Fooémper ue des no 
ont-Ls tiré de WW? Un 
Climat de peur, Fée tout 
Mg cbtles un be 
terroriste prêt À tout? 
réciproque ess aussi vraie 
Rome certes les policiers sont 
orme, reconnaissables, mais 


mm 7 
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Turquie | 


- EUROPE 


Chine 


Une imporiumie opérulion de police met fin} Le journal qui avait lancé la révolution eulturelle 
ü une expérience de «comités populuires»| dénonce maintenant < l'absolntisme féodal > de Mao 


duns le municipalité progressiste de Fatsu 


De notre correspondant 


Ankèra, — « En vue de restau- 


ee eutorité de FEtat », À unités 
arüre, appuyées es 
d'infanterie et des coniman 


parachutistes, ont ratiss _—… 
toutefois qu'il y aït eu d’affron 
te die vor LL JR et, Ja 


D Dear de le nee Ie GUESS 
mer 

opération de grande en 

avait pour objectif d'arrêter plu- 
sieurs dupe recherchés la 


RE MOCTOCHAGRS du 2 jui- 

1oca- 
LES Gépondans de poupee IDC 
ones an s0us-0fficier avait été 


SE RER NU 
des « comités 2 
bles autorités parallèles élues per 
Je peuple et ui fonctionnaient 
de Fatsa. Tandis 
la ville £tait contrôlé 
We nes 
TA 
malson par maison. 
1 ny a eu suean incident, mai- 
ité de la popula- 


officielles, avant de soumettre 

cipalité les LR nralnt 
qui n 

pu étre autre, des 

contrôles Îré- 





ET DES ÉLECTIONS ANTICIPÉES 


Athèoes /AF.P.). — M. Andreas 


Pspandréou, dirigeant du 
verment 

rs Juillet, D 
rence de POS PRE PR 
gouvernement M. Georges 
Rallis de de démissionner, en afis- 
PR an 
loninion ». Il 


Pékin (A-F.P.), — Le culte de 
la 


de Mao Tée-toung 
pendant la révolution culturelle 
surpassait celni l'empereur 


de 
dans la Chine impériale, et a 
abouti 4 l'instauration d'un 
à 


epoque 
« Chazser le spectre du féoda- 
Ume 2. 


1 rend responsables de ce phé- 
nomène l'ancien da 
Lin Biao, 


& 
LT 
ré 


| 
È 
$ 
É 
His 


f 
Fe 
1! 
ï 
Ë 
f 
à 


È 
fl 





nr ee Fatse pour consta- J apon 
Les dirigeants locaux du Part! 
de La justice, &u Parti républicain : 
a D ni naiss us DES MILITAIRES £ 
mem pee] RME SE AUS 
n'y avait de nu Le. _ Due À PARTICIPER 
sition, M, Ecevit, est lui aussi de AUX FORCES DE L'ONU 
7 ie nd Anges ve ue {De notre correspondant.) 
Cherche & faire onl les inci- | Tokyo. — Le ministère des af- 
Mn: sanglants de Corum (ie| faires a an 
Monde daté 6-7 juillet). dé- | projet qui devrait étre proposé 
Jésa dæ du | prochainement au gouvernement, 
Parti républicain 2 quitté Ankara la ipation de 
pour enquêter Soldats japonais aux forces mili- 
de Hurriyet (in- Nati umies. Selon 
dépendant) de ce en | sa Constitution, le Ja ne peut 
désapprouvant Ja création des | envoyer de troupes à l'é = 
néanmoins de E cas des ne d'mme 
Fais, qui ne demande quune | opération de tout autre nayure 
as l'ar- 
eh or 2 UP 0 me ou 


tué des habitants de Fatsa devre | sécurité du 

DS IS D Does cr FE GS D cn Re us 
sage », estime ournaliste, pour depuis un an. que 
Jequel k seul moyen d’ &æ!r de l'aide étran- 


un Robin des bols Ce projet témolgne des chan- 

moderne qui inquiétait l'es gements récents intervenus dans 
l'opmion publique concernant les 

forces d'autodéfense : pratique- 

ment 80 % des inter- 


lors de sondages d'opinion 
sont favorables à leur maintien. 


PE. P. 


par le président Mnuo de vérilables 


décrets mr: 
Le W. ui Bao avait pubilé, le 
10 novembre 1965, sous signa- 


de son rédacteur en chef, 
Yao Wenyuan, futur Mabre de 
la «bande des tres, qui se 


& COUP 
& M2 contre l 1 du L 
€ a cer Vente Dee 
g 









LE NOMBRE 
DES FEMMES VIOLÉES 
ATTEMNDRAIT 
DEUX MILLIONS PAR AN 
New-Delhi (4F.P.). — Une 
mort comire les aulens de 
viols sera soumise au en 

















commises contre des femmes. 
Une récente injormation, 
citant des sOuUTCES du 
mninisière de l'intérieur, qi 
Jirmait que deux millions de 
Jemmes étaient violées cha- 
que année. 


Le débat a été ouvert par 
le res du 












bles >. A LAS ajouté LE 
police était e largement im- 
pliquée  : dans ces violences. 














* 


et tenu par les FAN, ÉFPA 
Union soviéhique 


de 
no om om 


« Conseil Ère 
aemption » (CPR) ét d'avoir 








lemen procéder à des élec- avec l'apparente complicité de "assassiner Diusieurs 
tas lo pins rapidemen Sembres des fes armées © memires du CPR» lemme. dues OR 1 ne 
Il a, par ailleurs, accusé le no 12 résolution mr MES eux, er de source dissidente, D'autre 
DT En ER Me adopté par l'assemblée de udol iredl devant le trie pire le SDS FEMRe PENRE 
2 = 
télévision) à la faveur du lock- US ne De En non ed oo Galeteti, a été arrété à Lenin- 
out imposé par les ; crate-chrétien et socialiste, ; ités du “EE gd à Stockholm. Les char- 
see Gécnré pret à SPgentine, «qu{ viole en Ver- de RD M ges retemnen, comire, Jul out 
prendre me croisade poux Mur maREnCE les droits se 7 été révékes. — (AFP.) 
ormation peuple, taires des personnes 2, L 
odalités seront arrêtées au | - dénonce ele plan secret de Namibie 
cours d'une réunion dn comité entre les armées Le a és Uruguay 
directeur Pasok. de l'Argentine u Pérou». CANADA. FRAN ne : 
Les RC sont privés de| Elle invite la Commission L'ALLEMAGNE FF CE EE DR 
Jommaux dpt 7 Méférend| livrer cà un eremen se Les ÉTATS-UNIS, qui for- eur Dr ns 
y cd syndicats En 0 Smet: avec Buenos- chergé de trouver un règle- ones jeudi 10 furet, par 
propri Aires — (A.F.P.) ment du conflit namfbien, © gouvernement 
Mines et seuls les organes com- EE , ui ‘ri . Cette mesure, qui survient 
maunistes et continuent: : qu'ils refusalent de reconnaî- quatre mois avant Re 
Jeur parution B£ Pa > Guinée-Bissau tre le « consell des ministres » Sum Constitutionnel, est toute” 
insisté sur le droit du peuple (à mis en place par le gouverne- restrictions. Deux quatre- 
l'information et s'est plaint QUe| & LA GUINEE-BISSAU 2 ment sud-africain à Windhoek fie rnerabres AS — 
les activités de l'opposition soient concentré des trouDes Sur 54 {le Monde du 3 juillet). L'éta- tis ë » 
t p sous silence | frontière avec la Guinée-  blisserment de cef organe « s0u- RE NE CR 
e. es pie 11 jaiuet Fadio-Lisbonne. quant aux intentions de 'Afri, Cübéral) ne POUrTOnt pes pren- 
née os cos les bases améri- | {aviation de l'ancienne colo ue du Sud et complique un AS SRE DO 
nie RÉEL 
ntmade » œ a mms] en Ga Oabne Denis ne GA, mue nncomme  méne déms cé Le 
dépendance, en 1914, de Ja niqué des « Cmq » publié au che 
AE. Georges Rails à ss |. Cinée-Bissan, un conflit por- Nstions —  Auéorisés. — (Rexter 
Partenanee de la Grèce à l'OTAR. tant sur une some maritime,  (AFPJ b 
la Sension entre Jes Tchad Zimbabwe 
Suèd Ron ue pe ee pu 
uece en 1962 ans les © M ADOUM YACOURB, direc- ' 
Sontés coloniales  pOrtu- teur de cabinet _ président …. ares Jeudi 10 ie ville 
@ QUINZE M 1 ie gaises de l'époque blessé à Rae « strictement privée ». 
Î juilet, à S poux i—É J 9 juillet à N'Djemena au cours M. Nkomo doit séjourner qua- 
la libération de Libéria sen combats qui ont opposé a rante-huit M le ca 
Estonie, ubliques és forces armées populaires tale britannique, mails _ 
baltes de PSE be mins (FAP) aux Forces du come rencontre avec des 
festation c'est déroulée dans | @ LE PROCES DE NEUF OFFI- Nord (FAN) de M. Hissène officiels n'es prévue À son 
le cadre du festival accusés d'avo:r 1o- Habré. Le Jour, les deux arrivée à Londres, il a adresæé 
5 d'Etat parties sont un 47ESSC2GS de Courioisis» à 
rassemblant les Estoniens exi- menté nu Re : Pour Le D us 
a Re | En - tehodienne, où les Foreinen Office, APE) 


ASIE 





Cambodge 


Menace sur l'aide humanitaire 


fSuite de la première page). 


Dès le mois de fevrier, }e 
CICR. avait entrepris des 
démerches auprès des parties 
nt cs die obtenir age 
soient le _ 
lement des opéra ions k long de 
ke frontière, trois principes fon- 
dementaux : la séparation des 
civils et des combattants : le 
contrôle eflectif de l'aide et la 
garantie d'on minimum de pro- 
tection, tant pour les civils assis- 
tés que pour les représentants 
du comité de Crenéve. Le C.LCR. 
et l'UNICEF concevaient l'opé- 
ration côte Thaïlande comme un 
apport nécessaire, mais tempo- 
raîre, à la stabilisation de Ja 
situation interieure. Elle a joue, 
de plus en plus, comme un fac- 
teur déstabilisant et a été pe 
à petit déviée très 
ses buts humanitaires pe ge 
mis à part le fonctionnement 
du cpont humain» de ravitaill- 
lement en direction de l'Ouest 
cambodsien. 

En eflet, l'aide a agi comme 
un S3imant sur les populations 
de l'Ouest cambodrien et a favo- 
risé ke sonflement des abcès fron- 
taliers. Elle à permis la survie 
des éléments armés (particuliè- 
rement des Khmers rouges) et le 
renforcement Ge leur emprise sur 
les civils en méme temps que l1 
mise en place, dans une confusion 
propice, de tout un dispositif 
d'opposition armée au lelt accom- 
pli vietnamien L'alde a écale- 
ment été l'objet d'un pillase et 
de détournements systématiques 
au détriment des civils Elle 2 
engendré un trafic et une cor- 

ruption endémiques des deux 
côtes de la frontière, suscité des 
ae et de sanglants affron- 


Rd. bien avant l'attaque viet- 
dus Un inmtlo moe deve- 
nue un roslio et 
FOPRRENR humanitaire, Bprés 

résultats initiaux re 
Dies, une De critiquabie 
à bien des égards N1 les Thaï- 
landals, ni leurs slliés ni même 
ks Nations unies n'ont pu, on 
voulu, y roettre bon ordre. 

Ironiquement, et de 
façon ques soit présen 
titude des organisations 


geste mt politique et 
implicitement favorable au ré- 
gime pro-viktnamien de Phnom- 
Penh. Elle peut aussi être consi- 
dérée comme un ue du rôle, 
actif ou passif, de tous les 
vernements qui, attachés Pl E. 
survie des Khmers rouges, f 
risent la perpétuation d'ine a 
tuation de Dlus en plus explosive 
à la frontière, et une critique du 
rôle du secrétaire général des 
par 


responsable, 
l'entremise de l'UNICEF, de 12 
coordination et de la supervision 
de toutes les opérations de 5e- 
cours Occidentales, Enfin, jl n'est 
pas impossible que ce pavé jeté 
dans 12 mare humanitaire 
par ses implications nine 
politiques, une influence sur l'as _ 
titude de l2 communauté inter 
nationale à l'égard de La mpRee 
lines du régime de M 


Cependant, à tous les a 


saire pour prévenir Un retour de 
la catastrophe de l'automne der- 
aier. Ils ajoutent que l'aide au 
côté de Phnom-Penh & également 
été mise à profit par les armées 
de Hanoi, que les contrôles sur 
son utilisation sont restés trés 

insuffisants et que le CLÉ 
notamment se leurre s'il pense 
qu'une réduction de son action ue 

côté thaïlen 


amélioration de pacités de de 
oTra ca 
travail de l'autre oôté. 
Une masse d'otages désemparés 


Celz dit, sur le plan pratique. 
Ag Emi 


Eok a procédé au refoulement de 
plusieurs dizaines de 

fugitifs cambodsgiens vers ke 
Cantonnements frontaliers qu'us 


Vietnamiens et Thaïlandais, 
x C'est, dit un fonctionnaire in- 


depuis bientot un an, x rempart 
tivant derrière lequel s'abritent 
deux armées, redevenir la masce 
d'otages et À: monniie d'échange 
entre les bellicérants, 11 proie et 
la victime des rivalités, ae OpÉe 
rations de t 
trafics lucratifs, 

L'ascravation dela situation et 
loupueniseon du Done des 


VAE n'on première 
rien cac à ln strategie 
des” « zones humaines » 


tempon h 

que l’on continue, ici, à s'efforcer 
de formaliser et d'internationall- 
ser pair une présence d'Observa- 
teur ou, à défaut, de simpies 
représentants d'organisations Ges 
Nati 

D'autre part, dans un appel à 
M. Kurt Waldheim, les dix pou- 
vernements qui ont pd 
dernièrement à la réunion de 
KEuala-Lurapur (1) demandent au 
&crétaire général de peser de 
tout son cs pour que soient 
lou ru ne d'assis- 
tance de 12 frontiére 
hañlandage, ta faute de quoi, esti- 
ment les signataires, «des ccrn- 
laines de milliers Fe Cambod- 
giens sont TMenucës MLOTÉ ». 
Reste à savoir si les nine 
qui ont toléré le fonctionnement 
du pont humain de ravitaille- 
ment tant qu'il jouait à leur 
avantage et qu'ils demeurajent en 
mesure de le contrôler, mais qui 
n'ont jamais cessé de ncer 
son utilisation pour assister les 


de 
la dualité de Tone 
ration internationale occidentale. 


que l'aide joue un rûle politique 
ét militaire capital, de fortes 

s'exercent pour que Soit 
rétablie J'opération frontalière 
dont certains attendent pendant 
la éeaison des pluies et pac 
Khmers rouges interposés 
bénéfices de leur investissement 
« humanitaire ». 


Une opérafion pervertie 


On risque donc, en rétablissant 
le même dispositif, de précipiter 
les Tue rt et =: mêmes 
drames, de multiplier les effets 
négatifs d'une opération perver- 
tie. Si la relance du pont Humain 
— qu paraît étre la caution 
bamanitaire essentielle, et TEE 
étre toujours nécessaire, de tout 
un dispositif dont les iraplications 
le sont beaucoup moins — se 


dre que la Thaïlande, et d'autres 
gouvernements soient amenés à 
réconsidérer leur participation à 
l'assistance côté FPhnom-Penh 

Es  précipiteraient elore la 


terme aux Secours passant ee 
la frontière khméro-thaïlandaise 


ROLAND-PIERRE PARINGAUX. : 


(1) Les cinq pee, de lJl'ASEAN : 
onésie, Malataie, 


Ind 










trangères, M Olivier Stirn, 
rencontré Mme Thbirith. 
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AMÉRIQUES 


LA FIN DU VOYAGE DU PAPE AU BRÉSIL 





L Une nouvelle chrétienté ? 


:.. {Suite de la première page). 
* L'encyclique Rerum Novarum 
(Léon XIII, 1891} évoque, pour 
sa part, « ces chümages voulus 
et concerlés » Comme  « une 
maladie dangereuse» à laquelle 
le pouvoir publie se doit de porter 
remède. Ple XIE a, en 1948, mis 
en garde contre « les grèves poli- 
tiques». Le concile Vatican II 
reconnaît, quent à ul, que 1a 
grève peut être eur moyen né- 
céssaire » quoique ultime. 
Pourquoi donc l'esquive de 
Jean-Paul II qui ne jure que par 
le concile? Certains sen sont 
scandalisés. Les autres avancent 
‘ue ce papes est plutôt un conser- 
‘vateur eb un pragmatique qu'un 
théologien, et qu'il n'a. pas voulu 
g'aventurer sur ce terrain au Bré- 
el, nation qui a vconstitutian- 
nellement reconnu le Grait de 
grève, mals l'a assorti de condi- 
ions dracaniennes. A propos de 
‘a grève d'avril, le tribunal du 
travall, après quelques hésita- 
tions, a fini par déclarer illégal 
le mouvement des métallurgistes. 
Se taire étalt donc pour ls pape 
éviter de prendre parti tant à 
l'égard des ouvriers que du gou- 
vernement : éviter aussi de s’im- 


classes, Quoi qu'il en soit, Jean- 
Paul LL est resté en 
de ce qu'il pouvait faire, 
il lui était toujours possible de 





v 
Ca 


juges se sont accordés plusieurs 
jours de délibération. 


Le maire d'Hébron, M. Fahad 
Eawasmeh, celui de Khalkhoul, 
M. Mohamed Mühem, et le présl- 
dent du tribunal - islamique 
&'Hébron, chelkh Rajab Tamimi, 
étaient accusés d'avoir, par diver- 
ses déclarations, incité la popula- 
gr 1 mere et Due de 
te pris une respon- 
sebilité dans l'a fat commis, 


le 2 mal, à Hébron, où elx colons : 
israéli 


ens avaient été tués Quel- 
ques heure seulement après cet 
attentat, ces trois hommes 
avaient été conduits à la fron- 
tière libanaise, sans avoir pu 
comparaître devant une commis- 
sion militaire d'appel, comme le 
prévok la procédure en pareil 
cas. C’est sur œæ point qu'a porté 
l'essentiel des 


Le procureur d'Etat, M. Gabriel 
Back, a reconnu que l'application 
du décret d'expulsion êtalt e irré- 
gullère » et il a exprimé e l'espoir > 
qu'une telle infraction ne 5e 
reproduirait plus à l'avenir. Maïs 
il 2 soutenu que la mesure elle- 
même était amplement justifiée 
T1 à fait valoir qu'on ne pouvalt 
plus envisager Je retor de 
ML Kawasmeh, Mihem æ&t du 
cheikh ‘Tamimi, car, selon lu 


cela serait ure « cüfastrophe ?. 


res occupés. Le dossier présenté 
par les aulorltés militaires 
contient les principales déclara- 
TA déposition du nt 
mültaire de Cisjordanie, qui affir- 





- © Trois dépulés francais, 
ML Jean-Yves Le Drian (P5S.), 
Antoine Porcu (P.C.) et Jacques 
Æichomme (U.D.F.), 
d'un voyage en Israël et dans les 


territoires occupés, ont publié, 
vendred! 11 j on communi- 
qué dans lequel ils déclarent que 
le présence et admire. 
te FarupPér able » por 
est ue «i » pour 
re PAAnere 96 territoire, 
a 


cette p I 
plus en Plus colonies. Ts ajou- 


‘ @ Quaire nouvelles localités 
seront construites dans le Golan 
dans les mois à venir, ont indiqué 
vendredi 11 juillet les autorités 
imilitaires mon Ces loca- 


. la non-violence ; 


PROCHE-ORIENT | 


< La Cour suprême réserve su décision 
: concernant les trois personnalités 
 expulsées de Gisjordenie 


ss De notre correspondant 


. posftérieurs-à l'expulsion et sont- 


ats devant Ja. 


de retour :: 


‘18 Cour he pouvait être mon 


- l'OLP_». Les ont paru 
on euiière 


reprendre là formule concillaire 
sans porter un jugement sur telle 
grève en particuller. 

A Puebla, au Mexique, en jan- 
vier 1919, le pape s'était 2bstenu 
de condamner ia théologie de 12 
Hbération, donnant à cette expres- 
sion ambigué un contenu délibs- 
rément évangélique. 

Au Brésil Ü est aïlé plus avant 
en demandant fermement aux 
évêques d'éviter tout assujettis- 
sement à telle ou telle idéologie 
où à tel ou tel parti politique. 
On remarquera que, volci quel- 
ques semaines, le Saint-Siège 
avait demandé au cardinal Arns 
de renoncer à présider un col- 
Jlogue de théologiens de la ibë- 
ration Le prélat s'y est résigné 
dans un esprit de conciliation et 
en perspective du prochain voyage 
du pape. La vérité obllge à dire 
que les positions de Jean-Paul IT 
et de l'archevéque de Sao-Paulo 
ne colncident pas totalement en 
dépit de ce qui à pu être avancé 
cà et là Il est seulement exact 
que, durant le séjour du pape, 
les deux hommes ont falt le né- 
cessaire pour gotmmer leurs di- 
vergences. Le contraire aurait eu 
un effet désastreux Avec Dom 
Helder Camara, l'aval du pape 


—‘pour la pastoräle de l'archevêque 


de Reclfe ne présentait pas les 
mêmes difficulté. Dom Helder 
est un homme souple, préchant 
x non-v d'autre part, 
l'évangélisation des masses ru- 
tales pose à l'Eglise des problèmes 
moins cruciaux que celle du mi- 
lieu ouvrier. 

Au Brésil. comme au Mexique, 
Jean-Paul XT est revenu sur la 


Israël 
ae 


me que les trols personnalités 
s'étaient livrées, depuis long- 
tenps, à des « aciiuilés hostiles s: 
encourager la population à falre 
grève où à æ rebeller contre les 
forces de sécurité. 


‘L'avocat de la défense, M° Feli- 
cia : . qui demande l'annu- 
lation du décret d'expulsion et 
le retour de ses cilents Qu au 
moins leur comparution devant 
la commission d'appel a dénoncé 
ja manière dont avait ét£ consti- 
tué le dossier d'accusation. 
M° Langer a he qu'une 

e partie Propos repro- 
chés aux trois personnalités sont 
rapportés sous. forme de coupures 
de pressé qui ne peuvent avoir 
vaueur de preuve, L'accusation 
prétend que depuis leur exil. et 
au cour de leur voyage aux 
et en Europe, les 
expaisés ont eu une attitude 
encore plus extrémiste en lançant 
des appels à la «guerre sainte» 
et en déclarant que la lutte armée 
était le seul moyen de -lbérer 
leur patrie 


Une leïtre des accusés 


Sur une proposition des juges, |: 
les accusès, qui se trouvent actuel- |' 


lement en Jordanie, ont rédigé 
cette semaine une lettre trans- 
Mise à Jérusalem par le consulat 
des Etats-Unis-à-.Amman. Dans 
ce document, Îs récusent les 
interprétations faibles par l'accu- 
sation et ‘eciarent qu'ils n'ont 
€ jamais eu .d'auitre souci que 
‘l'établissement d'une paix fusles. 
Ils souillgnent qu'ils n'ont pas 
changé d'attitude - depuis leur 
expulsion et qu'ils dépiorent toute 
« £ffusion de sang x. Is ajou- 
tent qu'on ne saurait retenir 
contre eux les propos qu! ieur 
sont attribués quand ceux-1i 
n'ont aucun «fond de vérité» 
et Sont «contraires » à la teneur 
de la lettre qu'ils adressent à la 


Le procureur. de l'Etat à 
affirmé que cette lettre n'avait 
aucune valeur et il a déclaré que 


puisque les trois. 


.Prêter une attention 
Lee amperent MS Los a rés 


pliqué que, 

U Fallait la plupart 
maires eb des habitants de 
-jordanfe et du territoire de Gaza. 
car Ils reconnalssent l'O. £.P. 
‘corame leur représentant légitime. 


FRANCIS CORNU. 


(1) Des propos tenus ls 24 mars 
au cours d'Uue réunion publique 
organisée ‘afin de: protester eontre 
la décision priss 14 vellls par le 
gouvernerneht "Wimplanter dans 15 
eo d'Hébron deux écoles iwgé- 

ennes. 


‘ empêcher 


. tine et lmpitoyable x 


dans ces conditions, |: 
des 
Cis- | ù 
. avait fait élat à ce 





natalité En des termes volsins. 
La politique familiale ne doit pas 
chercher à réduire « à n'importe 
quel prix n le taux des nais- 
sances, Ji ne s'agit pas de dimi- 
nuer « Ze nombre des inrités au 
banquet de la vie », mals ad'aug- 
menter le repas sur la toblz » 
(Paul VI). Il faut quelque au- 
dace pour tenir de tels propos 
dans un pays où les familles sont 
exagérément nombreuses et où 
la mortalllé en Des àge est tres 
élevée (malnutrition, épldémies). 
Voilà un Cas typique où il esk 
évident que les applaudissements 
vont davantage à l'orateur qu'à 
son ensei nt. En elfet, Ja 
diminution de la natalité serait 
un -blenfait pour les mères sur- 
chargées et dépourvues des 
ressources nécessaires. 


Une explosion de joie 

Que restera-t-il demain de cet 
énorme show pantificai et de 
cette explosion de joie extraor- 
dinaire ? A4 l'heure où le sens 
de la fête est, dit-on, émoussé — 
mais c'est surtout vrat dans les 
pays développés — le dernier 
déplacement du pape constitue 
un récord On Imagine que les 
chasseurs d'images auront dévidé 
des “xilomètres de pellicule Le 
carnaval de R!lo-de-Janelro lui- 
‘méme ne fait pas beaucoup mieux 
quoique dans un style évidem- 
ment different. | ; 

Mais il faut reprendre son 
sang-iroid et ne pas perdre 50n 
sens critique, surtout lorsqu'il 
sant d'une affaire aussi sérieuse 
que la foL L'Eglise du Brésil 
manque et continuera à manquer 








Selon un hebdomadaire 
= britannique 





LES: SERVICES SECRETS DE TEL- 
: AVIV SERAIENT RESPONSABLES 
DE LA DESTRUCTION DE DEUX 
RÉACTEURS NUCLÉAIRES A 
TOULON. Hu 


Londres {AF.-P.}. — La destruction 
à Toulon l'an dernier de deux reac- 
teurs nucléaires de fabrication fran- 
çalse, destinés à l’Erak, à ëlë l'œu- 
vre des services pecrets israéliens, 
affirme l'hebdomadaire britannique 
æ Now » (consetvateur), citant les 
mieux des services de renscigne- 


" ment à Paris. 


Dans on grand reportage consacré 
à La lutte menée par Israël pour 
V’irak de disposer de 
l'arme atomique, .c Now » laissa 


‘ également entenure que l'assassinat 
À læ mt-juin à Paris de Ÿahila El 


Mesbad., dirigeant de l'agente jira- 
kienne pour l'énergie atomique, a 
été ausst une opération menée par 
le o Mossaud np (services secrets israë- 
Liens). 

« Now » affirme que les deux 
affaires sunt étrolitement liées et 
participent d'aune intte clandes- 
meuée par 
ies fsrréllens pour ermpécher l'Erak 
de se doter de l'arme atomique, à 


* partir, affirme le Journal, de l'ura- 


niam et des denx réacteurs comman- 
dés à la France. - ; 

.Citant toujours les milieux des 
services de renseignements à Paris, 
l'hebdomadaire rapporte que trois 
agents du a Mossad n sont-arrivés 
à Toulon — ou étalent entreposés 
les réacteurs — le 4 avril 1979, 
venant de Paris. 

Quatre autres agents du « Mos- 
sad » les y attendaient dans une 
villa et, dans la nult du 6 au 7 avril, 
ils se sont rendus avec deux camions 
à l'usine où étrient entreposés les 
réacteurs : eur objectif, selon 
a Now D», était de voler les parties 
fmportautes des cœnrs des réac- 
teurs et de les embarquer À Mar- 
sellle sar un cargo. Une fois dans 
l’asine, goursuit u Now », ls man- 
quérent de temps et décidèrent 
finalement de faire sauter ces élé- 
ments. . - Fe 


{1 hèse du sabotage par 
les a secrets isrûeliens de 
matériels français destinés à un 
réacteur nucléaire irakien avait 
été évoqué & l'époque (le Monde 
du 12 mai 1979). Une autre’ hypo- 
thèse avait été avancée par Le 
w: Post : celle de ia 


t H propos de 
dissernisions au sein du ÿOuverne- 
ment, « en raison du risque éven- 
tuel de voir l'Iran produire une 
bombe atomique». Cette hkyno- 
thèse apait été qualifiée de «peu 


‘sérieuse » par les milleuz proches 


du gouvernement. La police aycif 
exclu 1a participation À rattentat 


d'un groupe des écologistes jren- 
Ris, INCONNU unes, qui 
l'avait revend 1 = 


de prètres, et l'évangélisaiion y 
est paricullérenient difficiu- 
tueuse. 

«a Tout ce qui est exagéré est 
insignifiant. » Cette formule grin- 
çante de Talieyrand ne serait pas 
de mise en ia circonstance mais 
mettre en garde contre des super- 
latifs inconsidérés appliqués à .a 
visite du pape n'est pas dévaluer 
son intérét mais èviter des décep- 
tions. Les joies populaires sont 
parfois simplificatrices et fragt- 
les. C'est le vaganisme plutôt que 
le christianisme qu suscite Les 
hommes providentiels et — on 
ne Le sait que trop — [le Brésil 
est une terre de syncrètisme reli- 
gieux, Le syndicalistt de Sao- 
Paulo n'a-t-1l pas fait preuve 
de réalisme au soir de la tournée 
du pare en s'écriant : « Jean- 
Paul II & bien parlé, muis nous 
n'en resiOns PDAs moins condam- 
nés à regagner nas Laudis dans 
les fatelas el à retrouver n0s5 
casseroles vides. » 


L'efficacite de ce voyage est 
très diffiche à apprécier. Sur le 
plan poltique, il est douteux 
que :e régime DouUscule son pro- 
gramme de réformes sociales ou 
économiques Le pape n'a pas 
m:s l'épée dans les reins des 
grands responsables du régime. 
Il a posé des principes, émis des 
vœux intéressants, mails se trouve 
démun]i pour aller. plus loin à 
partir du moment où il n'exhorte 
pas .e peuple à Ia révolte, ce 
qu'il ne peut pas pour des rai- 
Sons à la fotls doctrinales et 
tactiques évidentes. Le Saint- 
Siège entretient des rapports 
diplomatiques, c'est-à-dire d'Etat 
à Etat, avec le Brésil Jean- 
Paul il était l'hôte au président 
de la République et se trouvait 
donc astreint & une certaine 
règle du jeu. Il ne saurait s&æ 
comporter comme ces prophètes 
Dibiiques «imprudents» qui 
avalent les mains nues et un 
verbe de fe 


* L'Eglise, pointde mire * 


- D'ailleurs, . Jean-Paw JU n'est 
pas nirectement. chez li au Bré- 
si. Son soucl coliégtal est trop 
aigu pour-Qu'Ü se ‘Permette de 
court-cirouiier la hiérarchie 
locale, qu'elle soit ou non pro- 
gressisté. ‘Paradoxalement, la 
coflégialité diminue en fait, 
l'étendue du rôle juri.ctionne]l 
du pape sur les diccéses tandis 
que Jjévolution & étrangement 
resserré les liens affectifs enbre 
Rome et les Eglises. locales Le 
pape pélerin vient S'enquérir sur 
place des besoins des catholi- 
ques, leur parle fanmlièrement et 
affec'ueusement. Il n'y a plus 
de place maintenant pour un 
monarque - absolu et olympien 
mais pour un père plus attentif. 
L'Eglise se fait familisle et 
demande aux ialcs devents adul- 
tes de prendre ‘eu -mémies leurs 
nsponsabiltés. C'est un énorme 
progrès dont Jean-Paul I accé- 
lère le rythme. + - - 
- Tandis que la base est appelée 
à Participer, en même temps que 
ke pape, à l'avancée de l'Eglise, 
ce dernier. change par contre- 
coup de style de vie eï de men- 
telité. Jean-Paul II ne reviendra 
Das au Vatican tout à fait. Le 
mème. .Les contacts avec les 
hommes se sont, pour une part, 
substituès aùx dossiers de la 
Curie. Qu s'en plaindratt en 
déhors des dicastères ? te 
On peut :apprecier ‘différem- 
ment la mutation de la fonction 
pontificale et même s'en féliciier 
à condition qu'un prestige dème- 
suré ne vienne pas l'entraver ou 


la gauchir et ne détourme pas 


l'attehtion de ce qui se passe à 
la base et qui est l'essentiel Ce 
danger n'est pas tmagingaire, 
Voici l'Eglise ‘redevenue un 
point de mire. Une sorte de fas- 
clnation s'opère très au-delà des 
Hmites ecclésiales. Ce pape a 
quelque chose de médiéval, tel le 
champion d'une chrét:enté d'un 
nouveau styk où les clercs ge 
tiendraient, dans. La mesure .du 
possible. plus distants de la poli- 


affaire privée est blen révolue 
Le phènomène iranien le prouvé 
Jui aussi à Sa manière, qui eët 
détestable. . | on : 
Jean XXII, à qui l'on deman- 
ait : « Le concile pour quot 
faire ? — ‘Pour faire guntrer de 
l'air frais dans l'Eglise », 1r- 
pondit-Üi en allant ouvr:r la fe- 
nêtre de son biYéau. Aujourd'hui, 
on a l'impression que non senle- 
ment le monde g apporté de 
l'oxygène à une Église confinée, 
mais que l'Egllsæ elle-même est 
partie à la recherche du monde 
comme s0n propre bien. N'est-ce 
pas cela l'évangélisation, . du 


moins Hour ceux qui acceptent 
ridéologie catholique 7. 


HENRI FESQUET. 





LA CROIX: des paroles sub- 


‘Sürtout ne faites pas 





L'adieu au rio Negro 


De notre envoyé spécial 


Manaus. — Le rio Negro à des 
couleurs de malt, des eaux de 
caramel Ce vendredi malin, Îles 
dauphins qui ont falt le long 
voyave. 1600 kilomètres depuis 
la côte, y batiolent Les bEti- 
ments de la marine fluviale brési- 
lienne brilient sous le soleil Les 
marins. en grand uniforme blanc, 
astiquent fébrilement. Sur le 
poni supérleur du Pedro-Tereira, 
patrouilleur d'eau donce, un fau- 
teuil rouge, un parasol et un 
tableau représentant le Christ, 
attendent le pape pour un der- 
nier rendez-vous Un rendez-vous 
sur l'eau, comme un symbole, avec 
les pécheurs. les forestiers, les 
Indiens, les grands coureurs 
d'Amazoné, les chercheurs d'Or, 
bref, tous les enfants du fleuve 
nournicier. Un rendez-vous avec 
ce Brésil où l'on ne sait jamais 
vraiment où finit l'eau et où com- 
mence ia terre. 

Par centaines, les bateaux — 
par bateaux on entend ici tout 
ce qui flotte — ont descendu le 
fleuve large comme dix Loire. 
Quel spectacle que celui de ces 
vieux rafiots à double, triple pont, 
comme un double e& tripk men- 
ton, de ces semi-épares flot 
tantes et colorées, de ces bateaux 
échappés des mémoires, type 
contrebandier de Ja route du 
rhum, pretiy daisy du Mississippi 
ou hgnards fatigués de la liaison 
grandiose Manaus - Bélem On 
s'est surpris à chercher les roues 
à -&ubes et les capitaines falklo- 
riques de bandes dessinées C'est 
dire si, ici, 18 certificar de navi- 
gabüité ne disparait jamais qu'au 
moment du naufrage 

Parfums d'aventure, parfums 
d'exotisme, pour rappeler un 
Manaus de légende celul des 
fortunes prodisieuses du caout- 
chouc-dollar dont les grands 
forestiers venant festoyer se ser- 
valent pour alimenter leur séjour, 
celui des traflquants d'or : 
tendant de sombres emb 
dans le maquis humide d'une 
ville canaille. celui des Indiens qui 
avaient inventé la maison fi0t- 
tante bien avant la house boat. 

Ces temps sont partis au fl de 
l'eau. Les grandes fortunes de- 
meurent, les trafiquants erafi- 
quent, les Indiens. eux, sont morts. 

Quand le pape est arrivé et 
quand le Pedro-Texeiru_ a com- 
mencé à. fendre .cetée escadre 
baroque, tous les bateaux. chargés 
jusqu'à la guetle, les diesels em- 
ballés crachant leur dernier feu, 
se : sont époumonés. à Île suivre 
Les -pétards et les fusées lancés 
au clel faisalent croire à quelque 
mort d'embiel surmené. Mais 
non, vaillants dans la décrépi- 
tude, les mille bateaux ant fait 
au  patrouillkur un bout de 
conduite jusqu'à la mélée des 
eaux. Du moins là où l'Amazone 
crème reçoit le rio Negro mar- 
ron. Car ces deux fleuves, dans 
leur puissance et leur flerté. ne 
se mélangent pas réellement avant 
des centaines de ktlomètres. 

- Et puis ils ont couru derrière 
quand le vaisseau pontifica! 
faisant demi-tour, a remonté 12 
rio Negro sur plusieurs. kilo- 
rüètres jusqu'aux quartiers bas, 
jusqu'aux quartiers flottants de 
Mânaus. C'était un spectacle 
esez peu ordinaire que cette 
flotte désordonnée pratiquant 
avec un métler consommé l'art 
de se frèler pour mieux exorciser 
l'xbordage. n'y eut pas d'inci- 
dents, hormis linévitabke dis- 
dralt. un marin d'ailleurs, tombé 


-NOrsives. £ 
.-Dans le numéro daté 13-14 juil- 
let de la Croix, Félix Eacambre, 
commentent le urs de Jean- 
Paul IT aux évéq brésiliens. 

rononcé le 11 juillet à Forta- 
ea, écrit mnuotamment: «Une 
Tecture hätive-de ce texte pour- 
reit amener à l'interpréter comme 
une Mise en garde auT , 
de poli- 
lique.. 11 étaif blen évident que 
le pape 


la joi el de pro- 
mouvoir l'évangélisation. (…) 

‘“’» Comme Jean-Paut II 
condamne &.ila fois le capita- 
lisme avec ses injuslices el le 
marzisme {ou pluiôt Le scommu- 
nisme uthée =) avec su violence, 
certains commentaleurs er 
concluent que Île paye est tou- 
jours à la rechere de cetie si 


.difctle troisième voie. Or il ne 
tique. Pourtant, l'époque où t'on |' 
disait de La religion qu'elle était | 


entrer dans La 


Derrives qui soient : aux jeunes, 
GUT OUVPIETS, QUE des 
favelas, aux paysans, ‘aux diri- 
geants, aux lépreux, aur Indiens, 

repvelé 


tous ces interlocuteurs Ÿ a-t-ü 
dérmarthe plus lourds de consé- 
quences, par exemple, Que de üre. 
comme aux habitants du bidon- 


v'est Dieu. qui le 


.» c'est vous qui devez les 


étre : 
premiers à faire devenir voire 
à Die ans : 





au rio Negro, promp'enten: repe- 
ché, et séché en trois minutes par 
ce snleil en funon. 

L'imagination joue des drûles 
de tours. qui vous fat: croire a 
l'Amazonie des lectures enfan- 
tines, la rude aventure. les ma- 
ras, un fleuve éclaté en mile 
bras pièges, des sernents peuTarnt 
des arbres, les piranhas en at- 
tente d'un festin et des araignées 
format assiette à dessert. L'enfer 
vert en somme. À Manaus le, Ou 
plutôt les deux fleuves, font 
comme des bras de mer. comme 
le Tage & Lisbonne, et la forèt 
reste un horizon bouche, une 
immense ceinture, eb c'est par 
cette S -promenade que 
Jean-Paul Il en à terminé avec 
son voyage. 

Pour is première fois on l'a 
vu quitter son poste, si l'on peut 
dire, et chercher l'ombre dans un 
recoin du bateau. Le pape étais 
fatigue après avoir été. dit-on, 
la veille dans la soirée victime 
d'un iécer malaise digestif. La 
chaleur étouffante, la dure jour- 
née vécue à Manaus y avaient 
sans doute contribué. Cette vife., 
citadelle assiérée. ce champl- 
gnon urbain lui avait réservé. aux 
ch@ndelles, un accueïl deéllrant. 
La piupart des huit cent mile 
habitants massés sur le parcours 
dans une ambiance de feria de 
Dax. pétards. fanfares et lampiôns 
RAArIereS avalent fêt& ee pane 
qu 
«x a belle Manaus n. Belle, en 
eftet, Manaus l'est dans l'audace 
extrème et parfois carlcatarale 
de sa période « belle énoque », 
son fameux théâtre, blen sûr, 
AIS auss) se5 demeures furieuse- 


e ANEMS 
. DES NATIONS INDIGÈNES » 


{Da notre envoyé soëclal.] 

* Manaus. — Au texte qu'ils ont 
remis àu pape, jes chefs indiens 
avalent ajouté une OGclararion 
annexe : la liste nominafive de 
quinze personnes déclarées par 
OUX “ ennamis des nations 
indigènes », Ce titre peu gio- 
.rieux a été décerné notammem 
"au ministre de l'intérieur brési- 
en, M. Merlo Andreaza ; ou 
président de la. FUNAI {Fônda- 
on natfonels d'assistance aux 
-Indiens), le Colonet Joa Carlos 
.Nobre da Veljz: aux gouver- 
-neurs das Etats da Rio-Grande- 
. do-Sul 6er de Malo-Grosso, res- 
- pectivement l'amiraf De Souza 
- &f M. Fraderico Campos. Y figu- 
rent aussi M, Leonard Brizo!a, 
. 6X-Jouverneur du  Rio-Grande- 
. doSui, et différents autres hom- 
mes politiques et fonctionnalres 
des Efats = à population indi- 
gÔn8 «. — RPG. 





ment tentieuses si eles ne 
touchaient ois à un génial 
roauvais goût. Belle, aussi, de 
tout ce passé encore accroché au 
présent, ses maisons sur l'eau 
et ses marchés, et leurs extraor- 
dinaires parfums de tous les pois- 
sons de l'Arhazone et de tous les 
fruits de l'Amazonie. Belle méme 
dans l'illustration qu'elle offre de 
tout ce qui fait le quotidien des 
civilisations occidentales 
de de citadeile ns aussi 

C anc, Une glgan ue 
boutique -hors taxes, T 
marché. monstrueux placé au 
de. la forêt vierge comme 
une affirmotion intemporelle de 
la société de consommatlon. Ville 
cosmopolite, ville marchande dans 
l'agressinté d'une concurrence 
féroce entre Libanais, Japonais, 
Indiens, Pakistanais, et dans la 
multiplicité des enseignes lumi- 
neuses. Manaus, en somme, serait 
l& nouvelle Babylone au sens où 
le pape avait fait de Curiliba anne 
autre Jérusalem .… 


. Le désespoir. indien 

Mais une Babylone avec ses 
exclus. Dans la soirée de jeudi, 
quelques Indiens parlent au nom 
de dix-huit tribus ont rencontré 
le pape. Ces. hommes-là ont fait 
de ce moment des minutes d'in- 
tense émotion. La-voir cassée per 
la douleur et l'inquiétude, ils ont 
supplié- le pape, c«ieur dernier 
espoir», de sauver le peuple in- 
den, “le peuple des massacrés, 
des exploités, des. emprisonnés, 
le peuple des hommes traités en 
animaux et en gibier Is ont 
lancé un-cri de désespoir et de 
nn Ouen ps Pie AAA 
[: oubilable UT ceux 
èn furent les témoins. ju 

Le pape, profondément ém 
les à écoutés ds 


longuement, Puis 
Ua pue petite Indienne dans 
Ses Le pape prend souvent 


. DU ses bras. Il leur 
FRSSe Ce embrasse _ 
Tois, les bénit toujours, mas les 
repose agsez vite, cela se com- 
LA, ce fut différent: le 
pape à longuement tenu serrée 
cette petit fille. simple frimousse 
réf “e au creux de son épaule. 
Et t! l'a-bercee doucement comme 
pue > a FORFERES. 
gtemps' avant repOSET. 
Comme à regret. 


Une. \ma admirable parce 
qu'élle éstmait parfaitement 
tout -un-voyage. . ° 


PIERRE GEORGES. 
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Après la description 

vie des Indiens de laltiplano 
guatémalièque, de leur début 
d'organisation, et l'historique 
d'un gouvernement qui, de- 
puis vingt-six ans, à connu 
sept présidents mais an seul 
moyen de gouverner. la ré- 
pression («le Monde. des 11 
Leo! 18 phone lances 
ro1s me B an 
d'une situation i 
et ïinternationale dont La 
moindre composante n'est 
pas le voisinage: du Nicara- 
gua et du Salvador. Ces don- 
nées expliquent la fragilité 
d'un pays dont ses dirigeants 
voudraient faire « le bastion 
de l'Amérique centrale > 
contre ls «péril marxiste. 
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AFRIQUE 


AMÉRIQUES 


Guatemala, terre en transes 


II. — Les aléas de la dépendance 


De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE CLERC 


Avec 800 tournée vers 
l'exportation d'un prodtit domi- 
nant, le café, avec sa À 
rurale en voie d'urbanisation ra- 
pide, aon secteur tertiaire 
pe ces structures sociales 
« dueiles », où l'écart entre riches 
et pauvres est encore Creusé par 
ke énomène indien, le Guate- 

est un peu une caricatute 
d'Amérique latine. Et c'est jusqu'à 
DOS Le Dre ère 
loppés dans tout le sous-contiment 


tions acquises 
demment, de bon € communiste » 
que mort 1! 


Riche ou pau le Guate- 
mala ? Pour le co espe- 


de civile 
à l'atomisa de l'isthme centre- 
et à la naissance, en 
1848, d'une République du Gua- 
ses voisins 
hond nicara- 
ayens et costa-ricains, réduite 
ses actuelles , AU de- 
IGeurant non négli à péu 
k 


Touf pour le café 


pas ce 
panorama économique, si même 
elle rend tangible ke crois- 
gant .des Etats-Unis ne la ré- 
gion. Aujourd'hui, les bananes ne 
sont plus que le quatrième produit 
devises, ke 


pourvayeur 
coton (cultivé _. pannes 
D POS à D œus 
mome (3). 
A la différence du coton ou de 


tique », puisqu'elle est surtout le 
fait de petits et moyens _ 
La richesse s'en trouve queli- 
Pen TpRIEE EE 
D mmor rurele ldina. Les 
confinés la produc- 
tion de leurs ali ts de vase 
haricots). n'en recuelllent 


ar tout ns PU 
vers l'exportation d’un ou quei- 
ques produits, c'est sa vulnérabi- 

ux, Pays 


temala n'a écha aux fluc- 


tion en vue d'at- 
ténuer la . dépen Per 
la réforme agraire et le lance- 


arrière- communistes pré- 
tées, à l'époque, au président Are- 
valo et ses assesseurs ! 


monde, de « substitution des 
imporiations ». Les années 60 ont 


vu un véri 
fabrication des produite de 
consommation et des biens serni- 


liers de personnes, dépeuplé des 
gsones rurales de leurs habitants, 
entr PF 
sont venus 
et les villes, mieux trrigués per 
l'aide internationale, et plus en- 
core les faubourgs de La capitale, 
autour de laquelle les asenta- 


Une démographie. verfigineuse 


Passé ce € coup de fouet a, le 
Guatemala se retrouve dans la 
situation de nombre dé pays. du 





1) Dès avant l'indépendance, des 
co anglais s'ételent installés eur 
la côte caralbe, dans ce Qui dovien- 
Grait le HOGRE DéeNne a 
bols &a pr Le Guastamals 
revendique aujourd'hui, dans le plus 
complet isolement tntsrnational 6e 
25 000 illomètres Carrés et cés cent 
cinquante mille habitants de Bellse, 
depuis longtemps promis à l'indé- 
pendancs par Londres. ‘ 

(D Le travall forcs n'a été apoh 

dans les années 40 

(9 Plante dont les graines sont 
utilisées, eurtout au Moyen-Orien$ 
et eux Indes, pour aromatiger le 
café et certains mets, minsl qu'en 
pharmacies et en 


est pas PRIEDU à ir 
l'obiectif du plan. qui était d'ête- 
ver le revenu annuel moyen par 
famille rurale 


à 400 quetzales 


+ 


£ de la récente agitation 
sociale dans les plantations de la 
côté Pecifique, de décrèter d'im- 
portantes hausses de salaires, 
agricoles et industriels, allant 
jusqu'à tripler certains d'entre 

Comme la plupart des pays de 
la régi le Guatemalg pâtit 
d'yne crolssance pan rs 


— 3 À. 


(soixante-cinq habitants kilo- 
mètre carré} ne saurait re iUu- 





sion : les jungies du Peten étant 
vides, et l'orient peu peuplé, les 
hauts plateaux portent, eux, denx 
cent cinquante habitants au kilo- 
Inètre carré, 


Dans les campagnes, le 
blème saute aux yeux, Les habita- 
tions s'agrippent à tous les flancs 
de coëlnes, visibles à des lieues 
à là ronde, au flambolement d'un 
toit de tôle sous un rayon de 
soleil Aussi loln que porte le 
regard, ce ne sont qu'éminences 
chanves, salgnées de clairières, 
terrasses édifiées au long des 
pentes. Le déboisement, catastro- 
phique au plan écologique, est 
encore accéléré par le fait que 
ces populations pauvres n'ont pas 
le choix pour faire bouillir la 
marmite : l'arbre fournit le seul 
combustible ; eë lon voit, par les 
chemins, des théories d'hommes 
et de femmes ployant sous d'enor- 
mes fardeaux de büches… 


Boufiée d'oxygène 


Pour tenter de répondre à la 
faim de terre des ruraux des 
hauts plateaux sans pour autant 
toucher aux grands domaines de 
la côte, le gouvernement 3 entre- 
pris de coloniser une région située 
aux limites de la sierra et des 
jungks orientales De la F.TN. 
(Lttéralement : frange transver- 
sale du Nord) va sortir le ealut 
du pays — si l’on en croit les offi- 
ciels. Et ce d'autant que, sous ces 
9 000 kilomètres carrés 


de terrain 
presque vierge, gisent des richesses 
fabuleuses — eh particulier du 
pétrole et du nickel, dont l’exploi- 
tation est déjà lancée, à grand 
renfort de capitaux êtr 
Chaque système, 


VOÿYages. visiteurs, 
déjà ralenti par la réputation de 
violence désormais attachée à ce 
Pays, a encore été miné, en 1979, 
par un appel au boycotiage qu'ont 
lancé des organisations interna- 
tionales humanitaires où syndi- 


Où trouver:les ressources néces- 
saires , une nouvelle 


tèque ? 
Et pour financer les programmes 
d'action sociale dans les régions 
les plus déprimées — ef en par- 
ticuller dans ce Quiché que la 
guérilla a su séduire ? Une solu- 
ton est théoriquement à portée : 


relever la : 
sant sur es Pavtelés bu De 


Er dépit du très sérieux «coup 
de pouce» en faveur de salaires 
que le gouvernement du général 
Lucas 2 , cette année, aux 
employeurs ruraux et urbains, il 


” douteux que l'establishment 
taire, depuis un 
de siècle des mtérèts de la de 


politiq 
raison desquelles les actuelles 
violences sembleront presque bé- 


nignes 
En ettendant, les militaires 
guatémaltèques ont, depuis la 
chute d'Anastasio Somoza, le 
« parrain » de l'Amérique cen- 
trale, la conviction de ter 
le dernier bastion occidental face 
& la montée, dans l'isthme, de la 
ou rouge ». Jis sont on 
dans cette opinion par 
réclts, à bon droit 2: 
leur for, de la situation chez 
représentants de Froli- 


salvadorienne. (Ceux-ci 


ont mis à l'abri au Guatemaln 
RS ES 

ux : pays leur parait 
déjà, à tour, trop menaré. 


507 , 

Pour l'élite économique té- 
maltèque, « l'ennemi Dubte ou 
méro Un », c'est le président Car- 


nait t une image par 
tro pr d'un pays : pro 
d'obtenir qu'une ouverture réelle 


rornis que ges collègues dans 
1es tâches de répression n'aurait-il 
pu se joindre à quelques civils 
modérés, démocretes - chrétiens 
notamment, pOur former une 
junte ? Cette rumeur 2, tout 
ces, couru avec insistance la capi- 
tale jusqu'au début de cette 
année. Après l'échec de cette 
formule au Salvador, et alors que 
D les périls dans le monde, 





EI Salvador 





UNE CENTAINE DE PAYSANS 
OCCUPENT L'AMBASSADE DU GOSTA-RIGA 


Une eentaîpe de paysans, parmi 
lestruels des femmes et des enfants, 
ont occupé vendredi IL juillet 
l'ambassade du Costa-Rica dans La 
Capitale salvadoriemne et ont 
demandé asile politique. ‘Trois 
personnes, dont 
BL Alejandro Alvarado, se trou- 
valent À cs moment dans le bâti- 
ment, Le groupe est ditigé par 
quelques militants dau mouvement 
d'esträme gauche « Lignes popu- 
latres Œu 28 février ». 


A San-José, le  vice-ministre 
costarlcain des affaires Etrangères, 
M. Nichaus, na fait cavoir dans La 
soirée que son pays était disposé 
à accéder 2 Ia demande d'asile 
politique, dont, a-t-l toutefois 
ajouté, Îl n'avait pas encore été 
saïist Les ambassadeurs du Mexi- 
que, du Veueznela et du Panama 
devalent ge  téühir Le  landi 
IA juilleé avec leur collègue du 
Costa-Rlea et sves des dirigeants 
des «Ligues populaires afin de 
négocier une solution à l'affaire. 
Un policier qui avait tenté de 
s'opposer À l'occupation a été tuë 
d'une belle dans La tête Selon 
M, Ajvarado, fe groupe lui a temis 
son unique pistolet et serait -raain- 


tenant sans armes La polices a 
tenté de pénétrer dans le bâtiment, 
mais en a été empêchée par l'am- 
bassadeur. 

Un porte-parole des paysans a 
falt savoir que les occupants ne 
voulaient pas felre d'otsges et que 
les membdrez de FPambassade pou- 
vaieot quitter les lieux quand ls 
le désiraient L'objectif de l'opé- 
rakon, a-t-il précisé s'adressent 
par téléphone apx est 
d'obtenir l'asile polltique et de 
dénoncer La tépression menée par 
l'armée dans les campagnes, 

Par allleurse, les militaires ont 
EInvesti le 11 jufllet l'université de 
San-Mignel, Ia troisième ville du 
pays, où de violents affrontements 
avalent Opposs denx Jourg aupara- 
vent FParmée à plusieurs centalnes 
de xuérilleroz (le Mondes du 
12 juillet). La ville tout entiÿre 
est toujours quadrillés par les 
soliats, Dans la capitale, cinq gué- 
silleros ont été ÇCués [s Li juillet 
dans un actrochage avec les fortes 
de ordre, celon un eommuniqué 
de l’armée, ce quil ports à vinst- 
eing Le nombre des victimes de 
La violence polltique dans les 
dernières vingt-quatre fhenreg, — 
{AFP 8-P. Revtér, UPL) 





La sécheresse de l'Est africain 


(Suite de la première page), 


missions où 
des villages les plus isolës, qu'au- 
cune lLiäison radio ne relie à 
Moroto, au centre de la province. 
Les médecins manquent de médi- 
caments, revendus pour la plupart 
En k personnel des dispensaires. 
omme cela est parfois arrivé en 
Don me au Um Le 
aux AgernICES 

de l'ONU et les organismes d'akle 
privés, provoquant des compliea- 
tions Lives et des re- 


règ. 
vigueur au Kenya, principal 
de transit, ne facilitent pas 
SeCOUTS. Ainsi une cargaison de 
lits, destinés & un hôpital et 
commandés à un commerçant in- 
dien de Nairobi, y sont retenus 
parce qu'ils tombent sous Le cou 
d'une mterdiction de réexporta- 
tion. Le Programme alimentaire 
mondial (P.AM) @e dû réorga- 
niser son système de distribution 
depuis que M Max Choudry, mi- 
vistre adjoint ousandais de l'édu- 
cation, s'est fait ilvrer des sacs 
de maïs et de lail en poudre, 
dans un entrepôt Ge Moroto. avant 
de les octroyer aux villageois en 
les présentant comme un cadeau 
du partit de M Milton Obotre, 
amcien chef de l'Etat et Candidat 
à l'élection présidentielle, prévue 
pour la fin septembre. 


Pour les Karamoñjong, ke 
des PER 


denger vient des panss 
Re sr 
fois de jance-prenades et de 


mortiers, récupérés l'an dernier 
lors du plllase de l'armurerie de 
Moroto. On trouve parnii eux 
d'anciens soldats d'Idi Amin 
Dada, mais aussi de simples bri- 
bands venus du Sud-Soudan, de 
Somalle et du oays turkana, au 
nord du Kenva ls pileni le 
bétail, brülent F 
assassinent leurs habitants. En 
un an, les hécatombes dans les 
troupeaux ont védut de neuf 
mes le cheptel des Kar@mo- 
jong Les soldats ougandils se 
mélent parfois aux 
La population semble redouter 
plus que tout les jeunes « mä- 
ciens s en civil recrutés parmi les 
ethnles voisines * ACholl et Lanju. 
Plus on se rapproche des [fron- 
tlières tribales, plus la crainte des 
Karamojong semble vive. Selon 
certains témoins, les meurtres de 
la milice prennent l'allure d'un 
ethnocide Les jeunes Karamojontg 
sont Presque tous absents des 
missiOns. Ils cipent souvent 
eux-mêmes à des raids meurtriers 
contre leurs frères de race. La 
maigre récoite attendue en juil- 
let-août fournira À 12 lation 
une réserve maximale huit 
totalement à nouveau de l'assis- 
sæmaines. Ensuite, elle 3 dra 
totalement à nouveau de l'assis- 
tance internationale. qui ne sera 
pas éternelle. Une chose est sûre : 
deux années de sécheresse, piu- 
sieurs mois de malnutrition et de 
désordre ont affalbli un peuple et 
démantelé une ethnie. Il leur 
faudra beaucoup d2 temps pour 
se relever de l'epreure. 


JEAN-PIÈRRE LANGELLIER. 





Maroc 





L'aviation a poursuivi 
une colonne du Polisario en territoire algérien 
De notre correspondant 


ainsi, faitsait-il seulement allu- 
ston à la situation militaire ou 
bien pensait-il ausst au front 
diplomatique et à d'éventuelles 
négociations avec l'Algérie ? La 


Tout en appelant la jeunesse 
marocaine 4 s'engager nombre 
dans le écoles et les académies 


le pays au cas «d'une etiension 
du conflit du Sahara », qui _ 
rait alors devenir «un Droblème 
chantique», le roi à conclu : 
cJe ne veux pas dire que nous 
avons remporté une vicioire dé- 
Jinitive, mails j'ai Le sentiment du en f. 
pécheur qui sk que le Poisson ftorraîn. 
a mordu à l'appäit. 


Le roi Hassan IL en perlent 


=h 
5 
Mn 


ROLAND DELCOUR. 





(Publicité) 


« AFRIQUE-ASIE » MENACÉ 


Après plus de dix aus de séjour en France, M Slmon Mallay, 
directeur du bi-mensuel + AFRIQUE-ASIE » et du mensuel € L'ECO- 
MISTE DU TIERS-MONDE 2, vient d'être «invité», par les services 
de la préfecture de police de Parls, à quitter le territoire, avea sa 
lemme et ses trola enfants, dans les plus brefs délals et définitivement. 
nr explication officiella n'a été fournie pour motiver cette 

1alon. 


Dans ces conditions, U ne fatt aucun doute qu'à travers son 
directeur c'est © UR-ASTE»> qui se trouve vies. Ce périodique 
de droit français et d'andience internationals s'est falt, depuis sa 
peratiou, le porte-parole de Ia cause des mouvements de Libératton 
nationale, de Mndépendance politique, économiques £t culturelle des 
peuples d'Afrique, d'Asie, d'Amérique latine et du monde 


Que nous approuvions où non l'ensemble de ses options et 
chacune de leurs manifestations concrètes, ous pDensons et nous 
disons que cstte parole ne doit pas être étouffée. Nous nous élevons 
covtre uns décision non motivés, qui viole à la fols les droits de 
l'homme et La Liberté de a presse, et qui défipure gravement l'im 
ds le France à l'étranger et p nt dans le Tiers-Monde 
La décision qui frappe Simon Mualley et sa famiils est inacceptable 
Nous exipeons La régularisation de tion. 


A l'heure où la Francs, signataire de l'Acta flngl de la Confèrence 
d'Hslsinki sur La coopération et la sécurité en Europe, prétend jonar 
un rôle de concertation, uotamment en direction du Tilers-Monde, 
nous appelons tous les démocrates à & jalndre à notre protestation. 


Comité des Amis d’ s Afrique-ôgie mn 


LISTE DES PREMIERS SIGNATAIRES 


PAFASPA, l'Association Frauçalse des Juristes Démosrates, le CEDETEBL, 
les QUILAPAYUN. le Syndieat ds 12 Psychiatrie, Cbristine ABDEL- 
KRIM, Martine AIOUTZ, Pierre AIOUTZ, Nuri ALBALA, Josette ALIA, 
Gérard ANDRIEUX, Marigrine AUFFRAY-MILESY, Michelle BEAU- 
VILLARDO. Simone de BEAUVOIR. Pierre BERNARD, Jean-Claude 
BERNER, Pierre SLANCHET, Marie BONNAFE, Jacques-Laurent BOST, 
Véronique BOUDIER-LECAT, Claude BOURDET, Ida BOURDET, 
Hervé BOURGES, Ettils BRETON, Claire BRIERE, Jéan BRUHAT, 
Wilfred BURS , Patricia CARADEC, Alain CHENAL, Catherine 
CHOUKROUN, EHo COMARIN, Paul DECLEIRCQ, Gilles DELEUZE, 
Pulitope DEVIELLERS, Michel DION, Michelle DION, Catberine - 
DORISON. Nicole DRSYFUS, Ciaude ESTIER, Kathleen EVIN. Jenn- 
gcanss de PR CE GATIGNON, PRRCIIN GEZE, A JOUVE, 
Raymon ean-François os h Edmon 
Ciaade-Froncois JULLIÉN, K.-S. KAROL, Jean KEHAYAN. Michel 
LARMANDE, Pierre LAVIGNE. Dominique LECOCQ, Victor LEDUC, 
Jean-Pierre LESCOP, Francois LESSARD, te 


Michet MEYNET, Jeau-Philinppe MILESY, Gérard MOLINA, Martine 
MONOD, Patrick MONY, Auguste MOREL, Marcelle PADOVANI, 
Magey PKREA, Denis PINCHON, Michei POIZAT, Catherine RIBEIRO, 
Maxime RODINSON, David ROUSSET. André SALEM, Michel SAMUEL, 
François SCHLOSSÉR, Enrène SIMONGIOVANNIL Bob SINE, Euth 
Ÿ l Bélèna IRBERSEU, Bernard ZIMMERMAN. 
Adresser votre signature à : 
AFS. boîte postale 142-086 — 75363 PARLES CEDEX 05 
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Singuller est le bilan de la session parlemen- 
zaïre de print qui s'est achevée Île 30 juin : 
la partie Invisible (les textes en instance) est plus 
conséquente que la partie visible (les textes 
définitivement adoptés) ; les débats politiques les 
plus intenses ont porté sur des projets qui restent 
en chantier et qui sont suscsptbies d'être encore 
modifiés. S'il y a à cela plusieurs raisons, la proxi- 


mié de l'échéance présidentielle explique large- ‘ 


ment les atermoiements des élus comme du 
gouvernement. Session pré-électorale, pourrait-on 
dire qui, au-delà des intentions affichées, a anal- 
hilé, de part et d'autre, la volonté politique, Il est 
vrai qu'en une telle période le molndre faux pas 
peut constituer une erreur stratégique, atteindre 
une crédibilité, retourner des suffrages. Session 
d'attente donc, et d'observation. 


Concéder sans heurter : tel fut le principe 
auquel 6e référa constamment l'exécutif. Exiger 
sans déplaire : tel fut le souci premier de la 
majorité. Dans l'un et l'autre cas, derrière l'une et 
l'autre attitude, quelle logique sinon celle de 
satisfaire une clientèle, de faire fructifier un 
capital électoral, bref, d'assurer l'avanir ? Dès lors, 
la marge de manœuvre étant étroite, le gouver- 
nement, face aux surenchères successives du 
législateur, choisit la solution de facilñé : multi 
plier les verrous, imposer plutôt que dialoguer. 

Sur ce point, et comme à l'automne dernier, 
l'exécutif usa sans parcimonie des ressources de 
la procédure : à six reprises, l'article 44 de la 
Constitution (vote bloqué) fut utilisé pour circons- 
crire les vélléités des députés (à deux reprises au 
Sénat) ; sur sept prolets, le gouvernement demanda 
l'urgence, procédure qui a pour effet de limiter 
le nombre des « navettes »- entre les deux assem- 
blées du Parlement. Alnsi, chaque fols que cela 
apparut nécessaire, le gouvernement fit preuve 
d'autorité, voire d'auioritarisme, pour limiter je 
droit d'amendement des parlementaires. 

Au fii de la session, des réactions variables se 
firent jour : l'opposition vit dans l'emploi répété de 
l'article 44 «une déviation des institutions », 
M. Dailly, vice-président du Sénat, estima que 


qu cours de la session de Pr @ AGRICULTURE. pris par le 


LE BILAN DE LA SESSION PARLEMENTAIRE DE 





La démocratie verrouillée 


l'abus de la procédures d'urgence équivaut à «une 
négation du bicamérisme », et M. Labbé, président 
du groups RP.R. de l'Assemblés nationale, au 
nom d'une bien étrange logique, réclama, sur le 
projet «sécurité et liberté », le recours au vois 
bloqué que huit jours plus tard le vice-président 
de son propre groupe, M. Aubert, avait dénoncé. 


Et pourtant! que na s'était-on félicité de la 
concertation engagée au mois d'avril entre le 
gouvernement et la majorité ! Que n'avait-on insisté 
sur la volonté commune de dédramatiser des rela- 
tlons devenues contlictuelles au cours de la 
session budgétaire ! Rarement concertation aura 
entraîné de si notables résultats. Si les torts 
sont, sur ce point, partagés, il! convient de souligner 
l'impréparation totale des travaux législatifs et la 
part de responsabilité prise, à cet égard, par le 
secrétariat d'Etat chargé des relations avec le 
Pariement. À l'Assemblée nationale, l'ordre du 
jour fut sans cesse modifié, le gouvernement reti- 
rant des projets, en inscrivant d'autres, avec un 
souverain mépris pour l'emploi du temps des élus. 


Sur deux points, pourtant, cette session joua 
un rôle de révélateur : pour confirmer une ten- 
dance et pour infirmer une thèse. S'il est vrai que 
le Parlement est de moins en moins associé aux 
décisions du gouvernement, celui-ci a pourtant 
multiplié les occasions de faire apparaître son 
respect de l'institution parlementaire, en se livrant 
à de solennelles — mais un peu vaines — déclara- 
tions devant la représentation nationale. il le fit 
en organisant un débat (sur la politique étrangère, 
la recherche, l'accord de Bruxelles, les DOM- 
TOM), en s'y refusant {sur le sommet de Luxem- 
bourg et Ia rencontre de Varsovig), ou en 
acceptant de répondre aux questions des perie- 
mentaires (sur la situation aux Nouvelles-Hébrides 
et sur l’«affaire Dominati»). À Cet égard, Il est 


. Inutile de s'offusquer, comme le fit l'opposition, 


de ce qui peut apparaïtre, sinon comme un'simu- 
iacre de concertation, du moins comme une 
concertation a posteriori. Dans les institutions de 
la V° République, l'exécutif gouverne et le Parlie- 
ment légifère : les compétences respectives sont 
strictes. SI l'on peut regretter un manque de 
souplesse, On ne peut contester le respect des 
principes. 

L'examen des différents textes vint, d'autre 
part, démentir une idée |! ent répandue 
quant au conservatisme de là Haute Assemblée. 
Le Sénat a montré qu'il pouvait, sur bien des 
problèmes, se montrer plus novateur et réformiste 
que l'Assemblée nationale. Ainsi, lors ds la discus- 
sion du projet relatif au viol, les sénateurs avaient 
supprimé toute incrimination de l'homosexualité, 
disposition que l'achamement de M. Foyer, député 
R.P.R, permit de rétablir. De même, sur les textes 
relatifs. à la participation et à l'actionnariat, le 
Sénat, bien qu'hostile à toute amorce de cogestion 
dans l'entreprise, se refuse À avaliser les diktats 
du gouvernement en rejetant le tout Les députés, 
en revanche, et notamment le groupe RP.R. se 
plièrent souvent avec versatilité devant la volonté 
du gouvernement, abandonnant çà et là des reven- 
dicetions jugées antérieurement essentielles 
(comme, par exemple, la création du comité 
d'évaluation des options techniques). Là aussi, 
que de négociations, de marchandages et de 
renoncements: en coulisse | 


Pourtant, lorsqu'elle en vit la nécessité, la 
majorité sut faire preuve de fermeté. Par son 
action, et singulièrement celle, pugnace, des élus 
giscardiens, Je texte sur les difficultés des entre- 
prises fut vidé en grande partie de sa substance. 
Comment ne pas voir qu'â c&tte occasion notam- 
ment, certains se firent les porte-parole d'intérêts 
corporatistes, et pourquoi ne pas le dire, des 
lobbies patronaux ? Le premier ministre, pour sa 


1. — Les textes définitivement adoptés 


des universi- 


part, ne s'y trompa pas et 2e déciara “choqué 
par certaines décierations et certaines attitudes 
à l'égard des projets sociaux» soumis au Parie- 
ment 


A un autre niveau, la session de printemps 
permit de vérifier que si l'Assemblés nationale 
reste le lieu où le débat politique se cristallise, 
elle a aussi une fonction anesthésiante : le Parie- 
ment digère les crises. Ce rôle dévolu au législatif 
n'est pourtant pas le fruit des circonstances. Il 
procède d'une stratégie mise en œuvre par 
l'exécutif : celle de l'«édredon». Ainsi F« affaire 
Poniatowski «. Même si la commission parieman- 
taire créée à cet effet fut exemplaire, en raison 
du travail d'enquéte qu'elle a effociué, comment 
ne pas penser que son objectif initial (faire la 
preuve de l'innocence .ou de la culpabilité de 
M. Poniatowski) ne sera pas atteint ? 


On pourrait aisément reprendre la fete des 
scandales. des cinq demières années et 
mesurer les traces qu'ils ont lalssées dans 
l'opinion. En quoi leur répétition at-elle porté 
atteinte à l'honneur et au crédit des gouvernants ? 


Reste le projet «sécurité et liberté», dont on 
da la session d'automne, 
lorsque le Sénat en commencera l'examen. Tout 
permet de penser que, comme à l'Assemblée 
nationale, M. Peyrefitte se contentera de réfuter 
en bloc les allégations de ses contradicteurs et 
expliquera Jonguement aux Français, par finter- 
médiaire de la télévision, que les assassins courent 
les rues et qu'il faut les châtier durement Les 
socialistes, quant à eux, ne se font aucune illusion 
sur l'état définitif du projet et ont déjà annoncé 
leur intention de saisir le Conseil constitutionnel. 
Celui-ci aura d'ailleurs eu un rôle important à 
jouer à l'issue de ces trois mois de travail légis- 
latif : les groupes socialiste et Communiste Ork, 
en effet, déposé dix recours devant le Conseil 
constitutionnel, soumettent six toxtes à l'assemblée 
du Palais-Royal. Un autre record, en quelque 
sorte. 
LAURENT ZECCHINL 


pour vice de procédure, d'un 
arrêté du 206 mars 1968 établis- 
ane liste d'aptitude fie 

25 juin). 


ET COOPERATION. 


gères. — Ce texte étend le champ 
d'application de la 1ol du 26 jui- 
lt 1968 relative à la communi- 
cation de documents et rensel- 
gnements à =, autorisés 
étrangères dans. domaine 
commerce maritime, à Pepe 
8 


norniques. 

pporter une riposte juridique 

fic aux pratiques discrimina- 
notemmen 


tant création d'une agence 5pz- 
tiaie européenne. Ce COnvEN- 
tion remplace les deux organisa- 
tions spatiales créées en 1962 — 
le CECLES pour les lanceurs et 
le CERS pour les satellites scien- 
titiques — par une ee 
unique dont le but est de favori- 
ser Ia réalisation de 
spatiaux d'application (7.0. du 
3 juillet). 

— Convention de Lomé II. — 
Ce texte autorise la ratification 
de la convention, 


ti 
AC-P. (e Monde des 4 mai et 
19 juin ; 7.0. du % iuin). 

— Treice projets relatifs à des 


conventions, ; 

ou trailés in entre la 
France et le Chili, la RFA. 
{entraide judi en 

pe soumis y +7 constl- 
tutionnel par utés COAmu- 
nistes), le V la Tunäie, 
la Mauritanie, Monaco, les Etats- 
us le, Salvador, le Paraguay, 

"avec 


‘adhésion 

: la ee À interna- 
onaAtœtz Te part, 

droits € sociaux eb 


économiques, 
cuiturels et, d'autre park, aux 
droits civils et politiques, 


@ AFFAIRES CULTURELLES. 


non seulement contre des objets 
mobiliers et immeubles classés 
appartenant à notre patrimoine 
historique, mais aussi contre des 
découvertes ues, épa- 

CODser- 


ves maritimes, d0 


vés dans les bi ués 
musées, 5; 
ét archives (22 Mondes D 27 Juin). 


texte-réforme les conditions d’ 
t au régime 
mutualité sociale et détermine 
con d'accès à ce 
pes ble-actife, Sur 
oncier, la loi crée de 
régler 
Sétation des Jones égrirnl 
L eunes 
S0Dt ent prévues la 


orme 
Anal officiel du 3 juillet). 
@ DOM-TOM. 


l'ancion statut 
Monde des 1, 28-et daté 39-30 juin; 
J.O. du 3 juillet. 
@ EDUCATION NATIONALE. 


— Validation. d'actes. ; 
tratiÿs (*). — Ce texte à pour 


che de paier ln cadnois 
risquaït frapper des décrets 


il 


‘| français. Nous sommes français 





ministre 
DR de di 


Conseil d'Etat du du 
29 juim 1977 RE le comité 
ü 


paritaire ministère 

Se juin ec Le yaillet, Ce texte a 
= a 

été soumis au constitu 


nistes). 


La dignité 
aux pieds nus 


< Pour Fhomme entfillais, la 
misère ne constilug Das Une 
entrave à la dignité. Ceîts der- 
nière s'accommode pariahtement 
des pieds nus. Mon père allait 
pleda nus ef ff éfaif digne. 
L'ennemie de la dignité, c'est 
la misère, mais celle-ci n'est 
pas le fait des Antillais, des 
GQuyanaïs an tant que tels, Mais 
d'hommes malheureux (.…). Nous 
sommes tous des métis, de cut 
ture sinon de seng. fl y a en 
nous du Ceralbe, da lindien, 
da lHindou pour Certains, du 
Blanc, du Noir, du Jaune. Nous 
sommes la préliguration ds 
homme de demain. C'est une 
fierté. Nous avons en nous ioutes 
ces culfures, 6t nu ne nous 
interdit de privilégier ia négri- 
tude ou Ia francité. Nul n’a forcé 
fes grande poèles guyanais, 
comme Glissanmt, à écrire en 


ef nous sommes auires. » 
L'homme qui s'exprimalt ainsi, 
le 10 Juin, au Palals-Bourbon, 
fait honneur à la foncilon de 
parlementaire. 1j réunit les qua- 
tés de conciliation et de cour- 
tolsie qui font souvent défaut 
dans le débat politique. 
L'extème douceur de ses 
manières diesimule une fiorté qui 
n'ést pas moindre. Vics-prési- 
dent de l'Assemblée nationale, 
député RPR de Guyane, 
M. Hector Hiviérez réussit à 
imposer le respect à ous, per 
se mesure ot sa gentillesse, 
Homme ds cultures, Il brandit Ja 
sienne, revendique son Identité 
d'homme noir avec passion et 
. Sagesse. La message vaut d'être 
retenu : la différence est une 
richesse. 





les 
d'aniversité seront 
immédiatemen 


développement de l'Energie nu- 
céaire et du fait que le Commis- 
sariat à l' Î n'est 


garanties statutaires, des person- 
nes qui viokraient intentionn 
ment les règlements ou 
instructions des exploitants 
d'établissements déten 


— Economies d'énergie et uh- 
lisation de la chaleur. — Ce texte 
complète les lois du 10 mars 1948 
sur l'utilisation de l'énergie, et du 
19 juillet 1977 concernant les 
contrats de chauffage et relative 
aux économies d'énergie. Il traite 
de la réglementation des publici- 
tés encourageant la consomma- 
tion d'énergie et prévoit 
notamment que, 
délimitées par les périmètres de 
développement prioritaire, les 
collectivités locaies peuvent 1m- 
poser le raccordement au réseau 
de toute insteliation nouvelle de 
chauffage de locaux ou de cl- 
matisation excédant un niveau 
de puissance de 30 kilowatis ; le 
maintien Ge l'obligation du 
conventionnement dans les loge- 
rents S0CiSuz pour que les loca- 
taires puissent tirer bénéfice des 
travaux visant à économiser 


PENALE, 


livré leur marchandise consen- 
tant des délais de paiement à leur 
client. Désormais, le fournisseur 
impayé pourre reprendre les mar- 
chandises ou les matériels vendus 


deté 20-21 avril et du 7 mal: JO. 
des 13 et 13 mai). 

— Astireinles en matière admi- 
nigirative. — Ce texte, examiné 


lecture par le Sénat 


en première 

2 1977, permet au Conseil d'Etat 
de prononcer des astreintes 
matière administrative et d'as- 
SurEr sans les décisions de 


publ . Paiement d'une 
somme d'argent (le Monde daié 
25-26 mai), à 
— Recrulement des membres 
des tribunauz administratifs. — 
Ce texte pose l princise dm 
recrutement complémentaire — 
jusqu'au 81 décembre 1985 — de 
conseillers de première et de 


conseillers 
rh LR nee d'age . 
onde es er juille 2 
J.O. du 9 juillet}, : 
— Prétive des actes juridi- 
ques (*). — Ce texte les 
dispositions 


des de la technique: 
reconnait une force probants aux 
ROUvVEAUX d'information 


— Suppression 
. réglement d'adm 


centres 
. Seignement et de recherch 
dentaires du fait de l'annulation, 


t 
(photoconies, bandes magnétiques, Monde du 


microfitms, etc.) (Ze Monde du 
26 juin). Mure 


@ POUVOIRS PUBLICS. 


_ dx renvoi au 
réglement d'olminisialon 
D en IR Re UE juil- 
italien Pub 
dans Îles Îois Organiques. — 
es deux les 1045 OrpantIUeS les 
cer, . 
IE ordinaires et les décrets en 
gene, uns au réglement 
dministration publique un 
renvoi en Conseil d'Etat | 
SES Here Dunestnns de 
Joi modifiant son règlement. Ces 
textes sont relatifs à La constitu- 
tlon des commissions spéciales (Le 
Monde du 18 avril), aux comnis- 
slons saisies pour avis (Ze Monde 
du 30 mal), à la seconde délibére- 
tion en matière fman- 
ces (le Monde daté 29-30 juin). 


@ PROTECTION DE LA 
NATURE ET DE L'ENVI 
RONNEMENT. 


— Agence ta ité de 
ro ARS Entre La Potins 
aimosghériques sl les Odeurs, — 
Ce texte crée un établissement 
public à caractère industriel et 

AUS Get qui 
pour la qu "AT, aura 
têche essentielle d'informer 


tiquervent non seulergent 
les industriels, mails aussi les _ 
tculiers et les collectivités et de 
dével la prévention, notam. 


@ SANTE PUBLIQUE. 

— Modification Gu code de la 
santé publique relatif à l'exercice 
de ia {*). — Ce texte 
institue «le 
d'Etat de docteur en » 
le Monde du 30 mai: J.0. du 


de deux directives communau- 
taires du 27 juin 1977 relatives à 
la reconnaissance mutuelle des 
diplômes et à la liberté d'éta- 
blissement des infirmiers et 
; institue des com- 
missions de verre Frofes- 
sionnelle qui veilleront à 
l'application de règles déontolo- 
giques ; donne pouvoir ax mi- 


diants i dre des 
études ouvrant sur les professions , 
d'a [ Ux Ue Monde 
daté 5-6 juin et 1° juillet). 

— Innocuité des médicaments 
el usage des véné- 
neuses (*). — Co texte 
le code de santé 


texte qui 
t eur le sort de l’ensemble 
ts des d'en- 


hui$ semaines ). LA durée 
du congé portée 
à 8 cas de nais- 


F 

ü Li = 

5 ln u 1 ne 
lectifs (crèches, can scolaires 
— d'ac 








ns 
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mnt, daté 1 
1-2 juin. 8, 4 6-6, 7, 10, 11, 12, tend À améliorer l'accueil des vic- | le R.PR. et le gouvernement (le| cdhésion totale. Tout me conduit conflictuelles qui ne DR Re queét, membre du comité départe- 


ne . tt cn he. E. =, rie * . e 
de Se PRINTEMPS La préparation de l'élection présidentiel 
pv préparation de l'élection présidentielle 
SO : 
| ne mn. Ver à MS = La vigueur des prises de position de le terrain d'une candidature à l'Elysée du dénonce la multiplicité des candidatures 
ae FN Tr: "+ us 1 
SR it ne 4 ve Il. Les fextes en instance here Pons — «ll ; : ae ue proue e RE ne au sein de la majorité, reel vis 
Rineier 006 .. : sa ; en gouvernement et le », av tiques e telle critique, en vue du président de la République sollicite le 
ie Mode MR Re 4 SA ge Dr ne ue uge texte] déclaré le secrétaire général du mouve- second tour du scrutin de 1981, ne renouvellement de son mandat, et av- 
mi ki Fe us LE “ FS Fu Frs & n'ont étre adoptés définiti- types de apositions D: AUEDENtA ment gaulliste («le Monde » du 12 juillet) devraient donc pas Eëtre, selon apr ponce qu'il soutiendra la candidature de 
ee ee . ee eee pee see Dome ane ait = else nos Dame Ua dune 4 a 
A A HE M “at +. , 3 : EL on ”. 
He LT, Fast 2" us F4; Gr Dee et Ubertés. — Ce per l'ordonnance du 17 août 1967) déclarations, les autres incitent à en tirer C'est en revanche la crainte de dou- 
PERS ET ete a ht : r… Hraur rer muet de lot ren- et affectation exclusive de cel dès maintenant des conclusions nettes et mages irréparables qui conduit sans doute Aux motivations nationales de M Galley 
RE TOP ue vus à nr la Überté des probpIant sapplément à lactionnariat des | définitives. M. Robert Galley à prendre dès mainte- — la défense de la majorité présidentielle 
ME RM 2, dus OC, re réprimer plus sévérement des pa lé HAE Des Sn VE moe nant fait et cause pour M. Giscard  — il laut peut-être ajouter des considé- 
FE See. on jee D: e.  . : ee suteurs de violence. Divers méca- tés de dispogitions no=velles Four M. Jean-Pierre Fourcade, les d'Estaing. Alors qu cemblait devoir Rene ie mnlre te Trapes 68 
mulet Ur 2 | LR Faite mismes sont mis en place, tels concernant un nouveau type de| Propos de M. Pons ont surtout une valeur aider M. Michel Debré dans s2 tentative en effet candidat aux élections sénato- 
LUE, MM. 0 ns que le resserrement de l'éventail société commerciale : celui de| tactique et servent sans doute à préparer  élyséenne, le ministre de la coopération  riales dans l'Aube. 
à ho: 1e dd 2 = So peines et la limitation des socléæ d'actionnariat salarié : 
ob. DOM 7 is suis. Certains coniarnés de tent pus de cinq Cents Buere, M 1 ï 
nu  d  - pourront Plus Péuéiier de rente Geeion, per lemenne du per] Me FOURCADE NE CROIT PAS | M. Robert Galley soutiendra <de tous ses moyens La candidaiure 
F. & A peines mesures de SOonnel en son bein, deux u e 
on ka. à UM Hbération conditionnelle pendant membres du consell de surveil- A UN « DIVORCE » M. Giscard d'Estain de M. Michel Debré 
ne. A À. + FES une période dite Ge « sOreté », lance L'un des représentants est . WiSCA ing 
rar atan 2 D APCE égale, ælon le cas, à la moitié élu per le personnel d'encare- ENTRE LE R.PR 
he aptes . Mate 4: . vs Shin gp ne on À Guinæ années ment et les agents de maltrise pas De notre correspondant CONFLIT 
mn Mn an 2 | Fi Psbeeponiter ls détention pro €t assimuée; l'autre par les sul ET LE GOUVERNEMENT 
DAS ape, HE SE UOD— Monde des CE T — M. Robert Galley, té est donnée par EnÉ 
ht : = pourront direc- 24 et 25 avril, daté ‘ TOYES, « ey, (épique qui nous cer | AU SEIN DE LA FEDERATION 
PA MUR. ME ess k 27 ENS per nr Un Pneu 2 27-90 Join d+ ci! MC Jean-Pierre Fourcade, pré | minisire de lsroopération évoque, les moyens domi nous disposons. 
RAS OMR : dass | : . sens passer . en samedi 12 juillet dans 
a ee apaliete —. + 5 Le instructeur. L'straction — Viol et attentats à la pu-| Réalités, vide p Le de view que publie l'Est Eclair, l'Elec- que le président de la R que RPR. D'INDRE-ET-LOIRE 
ei SRE it pr A - Fate Cie aussi ne durer que trols mois, a deur 1°), — Ce texte vise à| l'UDF, a répondu vendredil tion présidentielle 1] indique no- n'écarte nullement la stratégie 
F Forte. ass mérite à | Lu la demande du parquet, en cas lutter contre les vlolences| 11 juillet au micro de France-| tamment : « Je souhaite ardem- initiale qui a été celle Au général| La cñ1ndidnture ce M. Michel 
Æ RÉ GT pe +R de crime. Différentes dispositions sexuelles, à la fois par une aggra- RS à M Bernard Pons, secré- mere que je Président RSR ce sue nt RE Répub [ne PRES. 2 
SRE pr . de de ne er | di .. “a times. Avec L'aCcons du ee er . évention ci de de avait EE 1e vbs are serait de a0n mandat. 7 dérablement nofre potentiel de du moe Tdereton DPR 
: D Sngs de - ra M, Done, | Are nement, les députés ont adopté dispositions ées rs Me lee a difficile » à son parti de sou- » L'œuvre qu'il a accomplie, le défense et notre force de dissua-| du département d'Indre-et-Loire 
PARENTS, CO ER ! © victimes & porter plainte. Outre | ten M Valéry Giscard d'Estaing} 76e qu’ tient, la place qu'il sion dans La ligne voulue par son| (l'ancien premier ministre est 
ÉRm E EE UE ne De: RE $ les contrôles d'identité dits une modification de la définition | 84 deuxième tour de l'élection| OCCupe en France el dans le créateur. Je constate que CRE maire d'Amboise). 
mé PR M re fit de «police administratives (le furidique du viol (le projet parle | Présidentielle en 1981, et avait| onde alors que les périls mon- monde la France peut i Un certain nombre de militants, 
mi à a Sn — Mit Monde des 30 et 31: d du «crime de viols), le textel fait état d'un « divorce » entre| tent à l'horizon rencontrent mon confrontée à des situafons| conduits par M. Jean-Paui Loc- 
ue inme = 13, 14, 





… ‘e NE CCR RE 1 > < L | à espérer pour nofre pays qu'il toutes de ln dissuas mental, ont décidé de proposer 
æ. ; ‘ | Det 24 jus, Ph ra ss ln Dôminne Ds ur DE Mer fout rite ont LR SeCOTU PSPIEM AE, que. » Ja création d'un comité d'appel à 
AR L 5 Le ets des Prévention des dijficuftés les circonstances tiviser les pronos de M. Pons sur| Æt je le soutiendrai de tous mes 7 | 3 candidature de ML Jacques 


aggravantes, , | « 
— Ce texte vise punissables réclusion cerimi- | Un dévorc tre et | Moyens. Tout d'abord parce que, .* | Chirac. Ils veulent ainsi protester 

: = triple objectif : améliorer l'in- nelle à ARE l'Assemblée E gouvernement. n° coment de PET de tee M. JEAN LECANUET . Je me Suis contre l consitution, lo 5 gaiies 
: É = . rË epuis débu est 7 on Fr #4 ET . T &ecrét =: 7. 

se nes marcre de Ponoee Fibres ol u, ouire le viol collectif, le| fe jen, a} ro ee i trompe sur la capacité de la tementä!, M. Lucten Cyprien, d'un 





Se à à viol commis sur un mineur de| faire génére! du RPR. plutôt au| ment mon devoir. Mais aussi l G 
Pre leur attention et les inciter à agir quinze ans com: ‘à Parce ai la conviction pro- ’ comité de soutien à la candida- 
en cas d'évolution préoccupante fnfirme, le EU con En mn LU "rende mosnseiine jonde, = Paulisée de toujours, France de se dofer d'un arme- ture de M. Debré. Une réunion des 
de la société: obliger les diri- femme cen état de prossesses.| Polifique. S’exprimer ainsi revient qu'il est l'homme capable de diri- ment nucléaire Partisans de M. Chirac, est pré- 


Es se Æ | Se. TRE ane ts à reconstituer plus rapi- texte prévoit égalemen à méconnaître le caractère ger La barque française dans les vue. samedi à Tours, à la per- 
; | . : LES ment les fonds propres de nn LS de Phrnne anne jJond de l'élechion stdentlelle. temps fourmentés Que nous vi- Dans une interview, que pubile| Manence du RPR. 
MANN Pa . . L'entreprise ne d'ac- lité /le Monde daté 19-14 avril, | Le moment venu, les consignes| vOns et qui PORTER PE l'être samedi 12 juillet l'hebdomadaire 
archi Se AT . ecture 











%4 mai et 28 juin). données par les appareils poli-| davantage encore d Valeurs actuelles, M. Jean Lec2- 

SU RS RE D Anis une paz, l'Assemblée nationale, ce ° À de Hgues apparaïlront comme tout] » Toule ma réfletion dans ce! 4 Drésident de l'U.D.F. évoque 
nt. e rousse raie, prévoit. notamment —" ce texte tend à feel | à /at mmeures » domaine se nourri June liée Fépogue où il était dans l'oppor AGUIGUI FOR PRESIDENT 

M SU PE Lit posi = recrutemen agistra ondamen U sition au éral ds 
Br ré is . u tion de la situation Mintroduétion de consurs pes Joncionnement des insiffu#lons| Géclore : «Ce qui a changé|! + Don Quichotte  trubion 
nr Ps - Tipanci de l'entreprise, une ticnnels et prévoit la prorogation de la V* République, c'est C'ipuis 1965, c’est Que nous n€| | smtinuciéeire = et souhaitant que 
Le peint LE cs: en procédure C'alerte Interne Jjusti- Ge mesures permettant d'inté- Un sonda e de l'IFOP soutien apporté au tdela| souvons plus nous en remettre « la vie devienne une te » 
ue étre sen ire re avt re DE Den me 8 grer directement des magistrats g Tee RS ee enjièrement à nos me nr Mouna Aguigui a décidé de se 
ae DR Pr iAu - | une Liste lunitative de eclgno- eee NTens Qu COTRS la mubfplicité des condida.| Ge de ER aiete | | présenter à l'élection présiden- 

ARE D ec - tamis» a été déterminée En cas gion de ce texte, les membres de TÉ ; min DE LR OTIÉS d' la « défense tous azimuts »|| üelle. 

a _. nobervation des spots Ja commission d'avancement LES COTES DE POPULARI june le fes des ntiuiiqus était juste. mais je me suis trompé | | Convaincu de bénéficier d'un 
Rte de er pete À me, Care ereme à ere parmi le magewess üeo-| DE MM. GISCARD D'ESTAING | 12,522. (12 Jen normal des] Prunée à se doter dun armement | | :ioureux courant opinion 
Era € PE: E entreprise permettre aux com- ns PAT ÿnte ls . institutions devrait faire Œu pré-| nucléaire substantiel Le perjec-| | ef de sympathie surtout dans le 
hi-fi joie missate" aux comptes d'évertir Loire le Monde des 4/5. 10 et | sident de la République sortant le| fionnement de nos armes a beau-| | quertier Latin », où il s'est pré- 
de pre. SE me Es . le tribunal de”cornmerce des 5 ou 9 et 95-96 28 juin, ET BARRE candidat tout désigné de la majo-| coup plus progressé depuis lors || senté aux élections législatives 
SALE RE ae dE Ve sie ccéelancese de goton QUE je et a juiliet), pe prénientiene qui lo souten | Que je ne l'avais fmaginé. » de 1973 et de 1978, André 
Fu Se Cie ec: Sr 2 A aid te lon — Développement des respon- APPARAISSENT STABLES Le do querelles RU M. Lecanmet ue . € nes Dupont compte sans doute 
s FOR. ue 2 os tés des coleclinités locales : 152 atlantiste. dans la mesure où Fat} bord sur les 380 suffrages 


ie salariés texte — Ce texte, dont l'exam Dans ses éditions du vendredi procès d'intention et S'en| joujours considéré que nous 
: me El ; ee SAR) 11 juillet, France-Soir a publié un | #e%ë7 à Fesprit des institutions. »| ïjons besoin de l'alliance mais 


qu'Ü a recueillls dans Je 

























































_ _— 


à : | distribution gratuite d'actions en Commencé en mal 1979, a été î à soir | | V* arrondissement comme cen- 
Si à r. ere res des ne des Re some e pus ne Lan Arr a Suis sue us L'amme neufronique 1e Francs een L ee id didat humaniste-mondialiste il y 
a | Intisemens obligatoire cetie ne dou enr dé débat! ie peronnes reprenant]  ajoule à nofre dissuasion | —£ propos de lâlemagne 1848 || qui a avé cg ans plus 
à is . : ix-huit rale, le président de lU-DF.| | ierd avec son étiquelte d'écolo- 
me ° nn : cent cinquante amendements ont | de la population ER En ce qui concerne le défense | note : «Me grande inquiétude|| 
en Merci patron Ÿ | deux cent cinquante et un arti- prendent de Le République du ROUTE Qi est ancien minire| () de risque de le voir glisser| | Ce sympathique fantaisiste qui 
Fa cles et embrasse les différents respectives apparaissent relative-| de la défense, déclare : « Le vers le neutralisme. » C'est, à || se produit devant le Centre Pom- 
DS 2 « C'est le responsable d'une aspects de le vie des collectivités ment stables. progrès technologique que repré-| son avis, à la lumière de cette]? bidou « presque chaque jour » 

ES CRC UIOS ET res plus que le GÉpUIS »« locales. Il poursuit quatre objec- sentent le nouveau type d'armes | crainte que doft être interprétée u Jardin du Luxemb 
pres un entreprise plus q , | “fs: donner une plus grande] Sejon cette enquête mensuelle, | ei la bombe à neutrons est consi-| la phrase >ron par M. Gis-||®t 2 D UE 
ne TUE LL LT" - : qui voue :parle… Sa bonhomie liberté aux communes, er| 44 % des D é érable. S'agissant de la fabri-| cerd d'Estaing le 26 juin : «lu || * Parfois le dimanche - entend 
"art NY - - naturelle, la sourire qu'il affiche les compétences respectives de se déclarent satisfaites de M. Gis-| cation de cette bombe et sa pro-| France est directement concer- proposer un référendum sur les 
are das ie % Hs. u en permanence, Cechent une |  L'Etaë et des collectivités locales, | 4 d'Estaing (contre 45 % en| 4 ma décision n'est pas| née par la sécurité d ses alliés. »| | centrales nucléaires Mais au- 
LUTTE Fa La ue Pre redoutable déterminstion. Les donner à celles-ci les moyens juin) et 40 %® mécontentes (contre| prise. St, au bout du compte,| « Le protection de Ia France.|| paravant, Il proteste contre la 
Fi 4 ne pass chefs d'amreprise, P-DG ea! d'une plus grande efficacité, déve- | 49 <, le mois dernier) : 30 & des | nous nous engagions dans cette| affirme M Lecanuet, ne peut pas | | réglementation de l'élection et 
qe mr UT oi. Cp patrons en tous genres uw | 1OPDEr la participation des! conne interrogées se déclarent | noie Je ne pense nas qu'il s'agisse | exclure la sécurité de ses parte- | | L2 « cireutalre Bonnet » relative 
Eee LR 7 + : doivent baaucoup 4! eët l'un des | SPOEnS AUX Eflalres locaes fe) Suictaites de l'action de M. Ray-| d'une modification de notre sys-| naîres. Autrement dit, on ne|| Je Conditions d'obtention des 
Pete ue AT UT rs : es leurs. S lexes et sans onde des 12 17, 18 19 et! Lond Barre (contre 32 % en! ième de défense. Nous afoutons| protège pas le France en se|| ue de rrai t 
Sretubee VER UN Tu À ne Doc M4 avi, 53 % mécontentes (contre nature tactique| résignant à Péventualité de son | | “9 parrains par fes 
pee ue GR de ne [Le rotenue, f! essume les préroga- — Protection des condidats à cr un (con _n. dissuasion us SrE na | enesrciement. » candidats. 

Re a - tvss de sa dificile condition. | Ja de maisons indi- 7 Den Es ES 

ns AR Set Be 7 TT ê M Henri Ginoux, er te te RS Rs Le 

Le adding me cu LU DO TRES Ce SOUS. CPR garanties à l'acquéreur quant : cle : 

Be is M me Tr | Fentreprise de rellure indus- 5 rer 15 du Ar eo Après le défilé du 14 Juillet EN BREF... 

Sort 3 MNT - à trielle Ginoux, n'a pas d'états ï 
+ émotion F d'âme. En toufes circonstances, mon Mnéividuelle ; quinze jédé- casseurs eUTER 
& «ae mn À F défend les intérêts, la puls- mieux délimiter les champs d'ap- © Des militants de les f Du agir en 
ns. error un sance e1 les avemagos 00 988 plication respectifs du contrat UN MILLIER DE SOLDATS rations on PS. (D ER ren ES Sir ue 
CRE AM Dee 0 - pairs. A l'Assemblée natlonate, | vente d'immeubles & construire et ÉI pou cooRe congrès” de iycéens el des éiudian's, dont là 

RE rod nt PRE ORNE PNR: dl Mason individuelles étendre DÉJEUNERONT Muts où oui fait savoir qu'e fs Opiuport ont été condamnés en 
dE vente PR | re Pier onde on en Sa obligation de passer le contrat À L'HOTEL DE VILLE DE PARIS ma sont on rien solüires de ls firent dAN à dés peines ds 
Fo Méane = | timidement, les pouvoirs des sont actuellement du domaine| Près d'un millier de militaires, | draisnt encore s'exprimer au plan @ MM. Jean Arlbau4 et Ale 
LEE mme Mig et TE dirigeants de sociétés Au fond a simple contrat d'entreprise ; | officiers, sous-ofriciers et soldnts,| national au nom de ce courant D». EU nbres de la mission 
de, FANS = c'est trés simple, | 6st contre renforcer la protection du maïtre| seront reçus à déjeuner, à l'Hôtel | Des équipes fédérales re tranco- britennique chargée de 
Lun: x Lie tout cs qui est pour un emblant | d'ouvrage an moment de la for-| de Vine de Paris, le 14 Sur, par} ant le courant Union PONT PAU ST une Solution politique 
Eiiqe de Beer CRETE - de réforme et pour tout cs qui | mation du contrat de construction | le conseil munielpal sous la prési- | LOES ee aa à la crise des Nouvelles-Bébri 
LE Sante Ms NUS. DL est contre les atteintes aux pri. instituant un délet de renon-| dence de M. Jacques Chirac. indique | Pris position en faveur ‘le Monde sont revenus, le jeudi après-midi 
a. “. vilèges. Lors des débats sur la | ciation et en définissant les dif-| le ministère &e In défense. dE Juilen) Rocard ME 10 juillet, À Port-Vila, aprés avoir 

ee distribution d'actions aux sais- férentes conditions ces se Deux mille Invitations, pour les| —"" ‘ eu plusieurs entretiens, mercredi Quinse JOUrS"-…..ssonvssns 
riés, la ‘participation ai le pré- trouve subordonnée la v ac du| sx mile trois cents soldats partici- (1) Parny les signataires de ce et jeudi, à Luganville avec les Trois SeDAÎDRS cusmisense | 
, contrat : réglementer DU pant an défNé, ont autre part,| texte critique figurent notemment dirigeants du mouvement sépara- || Un mots ….{..""" 
vontion des dificuñés des owre | pins précise les mentions qui dof-| &é seues par les forces armées| MM. Yves Durrieu  (Hautede jé Ge le d'Espiritu-Santo Re 
prises, [| a fait la prouve de vent obligatoirement DR PU] francales Elles proviennent, outre | Seine), es ee gr Les conclusions de ces échanges 
3es qualités - avac s0n CONCOuUrS, contrat que les obligations du conseil muonieipa) de Paris, UE tenants d'AscQ, de vue n'ont pas été divuleuées 
les trois textes on êté, en | et garanties Spécliques AUx-| 4 tions patriotiques et del Pépin, maire de Mer (Loiret. A leur arrivée à Port-Vila les 
grande perte, vidés de leu | Guelles sont tenus les ge particuliers, Cher), Groscolas, conseiller général deux émissaires ont rencontré de 
subatenca Les - parrons » | fenrss TS rPécéder | 0e Maine ne au ue de paeurthe-et-Moselle, € Bon nouveau les membres du gouver- 
Peuvent être contents, M Ginoux de construction d'un contrat! lis par les anciens de lg % D.8, : nement néo-hébridais ! 
s'est montré un habille défenseur d'études préalables fle Monde du| sous la présidence de la maréchale © Mme Yweite Roudy, mem- Txrois .SEDARÎDES ce 100 F 
des Imérëts corporelistes #1 2% mai). es par an ne bre (socialiste) de EDS US ANCIENS Ur mois … 
< patron 1» ” annbe, sous p ence de européenne, a | . 
COR eee MER RE atre des travaux| weélale de Lattre de Tassieny. | sltion de résolution sur «la traite UN Tele 08 OMR nvissnne 
de a son Ge printemps au] Pie ne, teens ie) des Ge unes 8 pie Go | COMBATT ANTS|| ne mou «ann #97 
distribution a 6té rendue facuita- Palais-Bourbon ainsi que la liste! 4 puxion nationale des para-| Mme Roudy demande à l'Assem- : 
tive Elle concerne les sociétés des textes CMUIEREENE adoptés | Cputsstes, les combattants volon- blée de Strasbourg d'établir eur | ï 
par actions ayant distribué au ae ve dans! Luires de in Résistence et les rappori sur cetle £t| © L'Amicale des anciens dépor- Quinse jouxs s 
moins deux dividendes au titre Bulletin de FPAss Lée natio- comhbattante de FUnion françalse. d'élaborer une direciire Dour la tés fuifs de France &nnonce. n…scsapvsense Fr 
de deux exercices olos au cours nale (n° 70) qui peut être adressé répression de la traite des étres| d communiqué, sh TroLs semaÎnSS ..mcncnss, IS K 
des cinq années civiles F À toute personne qui en fai la! De Wa C0, l'armée de Pair om ne ef de Perplottation d'eu-| nee Cnnaslle die Un mois ....... cnnnnspe, 165 F 
la réunion d'une anni ne unes pl ee Pr: ad Dore ur rh LUS dise en one an nets Un mois et demi sx PAL E 
rale extraordinaire VIA préskien: m n ee 
. £ des informa-| sont Invités cing cents avisteurs 5 fuillet 1942 aura Heu le mereredi || Deux mais ........… . Cr 
h déciier SÛ 5 8 Rouen Don de en rer Palais | et les membres des associations | }, ® NES Deux Fons. | 16 juillet 1980, à 18 h. 50, devant | | Deux mois et dem... 392 F 
| ti 18 Celle-ci devra être réunie Bourbon, 75355 Paris d'anciens aviateurs, général de Gaulle, sera fermée au ra Dre ou ou 
| au plus tard à la date de la plus Un bilan spécl publie du mardi 18 s0ût au soir DÉn 
CU SRPRRSRELR et RE FE Sosa M mr me | és de 
R ; - 
ei cafita] ouvre a | séances publiques qu'en com- © Les députés communistes| tier, d'Etat auz anciens 
droit à une créance a l'État missions, est également disponi- ont déposé une de loil combattants», de M le grand 
valeur des être adressé à iou portant certaines | rabbin de France, de M l'ambas. 
égale à 45 % de la ble Il peut si pour 
actions distribuées. Les erédits personne qui en Fait La demande, infractions cornmises lors de la sadeur d'Israël, en présence de 
à l'epphcation de là sous affranchi, à PHILATELISTES manifestation des aidérurgistes, | représentante du CRIP et d'asco- 
: : loi seront inscrits dans les lois présudient du Sénat, Dose t Bi Le puces le 28 mars 1979 à Paris Les} ciations de résistants et de dépor- 
en NT ue à re de- finances (Ze Monde daté 13- éral de le présidence (di taires de cette proposition | tés. La cérémonie religieuse sera 
ER on. + 7 14, 18-et 17 -avril, 5-8, 7 eb 29- j'informatlan), indiquent notamment que, au sr} célébrée par M. le grand rabbin |. 
ARTE ni Le : | Fo 30 juin, 1e ét 2 Huet). - Paris Cedex 06 de cette manilestation, « après que! Bauer. 
GE ; SU 
DT, Te en Fi eee et 
s ë CHE à age ae ë 3 à à ; it 1 1 


_. 
. 


LS 





MORT ie 7% Où ni fn DA Du ol D 
. 


, 
A 


ee 


qe 





Page 8 — LE MONDE — Dimanche 13 - Lundi 14 juillet 1980 
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Le Monde 





A Fleury-Mérogis 


Le ballon prisonnier 


Le temps est orageux Une 
fine plule tombe sur Paris. Dans 
le bus qui file en direction de 
Fleury-Mérogis, une équipe de 
football, le Variétés-Club de 
France, des Journalistes de la 
télé, de Îa presse écrite, uns 
vedette de la chançon, Aingo, 
un ancien footballeur de Salnt- 
Etenne, Jean-Michel Larqué, un 
animateur de télévision, Michel 
Drucker. L'ensemble des joueurs 
répond à une invitation des 
détenus de la prison de Fleury. 

Premier contact avec l'admi 
nlstration : on vous retire votre 
carte d'identité Un [eton rouge 
est remis qui permettra de 
retrouver «es paplers à la fin de 
la visite. A Fleury, l'administre- 
tion est plutôt fière des disposi- 
tits de sécurité mis à la diepo- 
sition des eurvelliants On 
franchit plusieurs portes, On 
entraîne les visiteurs vers une 
cour intérieure qui conduit au 
stade. On s'interroge. « Ce n'est 
rièn, on sonde les barreaux _ 
comme chaque jour. » 


Une porte à franchir 


Sur le terrain de football, 
l'équipe des détenus Une tren- 
taine de supporters, dea prison- 
niers, autour du terrain. D'autres 
guivront la rencontre de leurs 
chambres. Pendant que le match 
ea déroule, dans des Cours voi- 
sines, des hommes tournent 
C'est l'heure de la promenade 
quotidienne. Seul ou en couple, 
on suit is même circuit. Dix fols 
on volt passer Îes mêmes 


ÉDUCATION 





visages. Pour Fhomms libre, de 
passage dans ce ileu de l'en- 
fermement, la communication 
semble impossible. Les prison- 
niers sont dignes. « {! faut être 
fort, dit l'un d'entre eux, sinon 
c'est la chute dans Je précipice. 
ici, nous ne sommes rien. La 
discipline, passe encore. Le plus 
terrible, c'est l'accumulation des 
humiliations. » 

Un professeur d'éducation phy- 
sique avoue ressentir la même 
angoisse qu'au premier Jour 
chaque fols qu'il franchit la 
porte d'entrée de la prison. il 
explique que les rencontres de 
ce type sont assez peu fré- 
quentes. Il y a trois ans, les 
Va-Nu-Pieds, une autrs équipe 
de vedettes, étalent venus Jouer 
en prison mals c'était contre les 
gardiens. Aujourd'hui, c'est tota- 
lement différent Un détenu 
confirme : « C’esi un peu d'air 
de Fextérieur. On va se taire 
des souvenirs pour un mois, ef 
puis, jouer conire Michel Lar- 
qué ! » Un autre dira après la 
rencontre : < Un match de foot- 
bal! de cetts nalure c'est ane 
évasion. Je me donne à fond et, 
pendant une heure et dernis, 
j'oublie que Je ne suis pas un 
homme bre. » 

Le match terminé, tout le 
monde a hâte de quitter les 
lieux. Il ne reste Plus qu'une 
porte à franchir. D'un côté la 
prison, de l'autre la ilberté. Ah, 
oul ! Le résultat ? 38 à 2 Les pri- 
sonniere ont perdu. 


MAURICE PARTOUCHE. 


<La politique de vacances scolaires 
est un échec total > 


déclare M. André Henry 
De notre correspondant 


DE L'ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE 
DÉDLORENT UNE « CROISADE 
LAÏQUE ANACHRONIQUE » 
DE LA FEN 


«M. André Henry, prenant 
précipitamment le relais de 
Me Cornec à la tête d'une croi- 
see dé- 


de 
2. Ils «i M.Henry 
et à ses amis» de ne pas AVOir 
désarmé. 





trimestres équilib 

rant ce temps-là, le gouvern 
mattre le paquet sur une veritable 
poliligue des loisirs. » 

Mais AL Henry pense que pour 
mener bien cette politique le 
moyens mis An disposigon, des 
moyens es 


g0: 


JUSTICE 





Le procès, qui fut réalité ré- 
duit à celui d'un délit de droié 
de l'abse _u Principal incu]lpé, 

nce du 
Je commandant Mohand Bes- 
saoud, cinquante-cix ans, ancien 
soldat de l'A LAN. (Armée de libé- 
ration nationale) et opposant au 
régime de Boumediène. Inculpé 
de menaces verbales avec ordre 
et sous condition, ainsi que de 
violences avec préméditetio et 
coups et blessures volontaires, il 
se voyait reprocher d'avoir tenté 
d'extorquer des fonds à ses compa- 
triotes, soi-disant pour la cause 
berbère. La cotisation étaié de 
100 F par mois. « Mais jamais, 
dira le président, ML Jacques Hen- 


rienne contre le Ben Barka de 
l'Algérie». Pour s'en tenir aux 
faits tels qu'ils ont été évoqués 
Là la cour, l'affaire paraît sim- 


M Chérif Oukeci, propriétaire de 
trois bureaux d'agence de voya- 
ges, qui avait refusé à plusieurs 
reprises, malgré les menaces et les 
coups dont Î avait fait l’objet de 
verser sa « cotisation », int 


ainsi que celui qui est 
par l'accusation comme san lieu- 


ans, Mohand Bessaoud était armé 


MÉDECINE 





A LA COUR D'APPEL DE PARIS 


Un racket au nom de la cause kabyle 


A l'époque de Ia guerre d'Algérie, les 





Algériens vivant 


en France étalent plus ou moins contraints de payer leur 


dime à la cause de la révolution algérienne. 


Ces cotisations don- 


nèrent lieu à de sombres bagarres entre mouvements rivaux 
ainsi qu'avec ceux qui refusaient de verser leur obols. Cette 
pratique s'est-elle perpétüée au sein de la communauté berbère 
en lutte contre le pouvoir central d'Alger pour affirmer son 
identité culturelle, ou certains Kabyies ont-ils utilisé ce moyen 
pour amasser facilement de l'argent? On à tout simplement 
parlé de racket, mardi 8 juillet, devant la 11° chambre de La cour 
d'appel du tribanal de Paris. Un racket sur fond de politique 
algérienne, auquel les récents événements de Tizi-Ouzou donnent 


un relief particulier, . 


d'un pistolet de calibre 7,65 mm 
chargé. deux hommes furent 
arrètés et des uisitions fureni 
opérées à leur ainsi qu'au 
PE Re (2 ne 

"). Les iers 
découvrirent des lstes LS noms 


cela ne i 
aucun doute, il s'agissait de 
racket d Sous le pré 
dune ca mode Le, Pres 


Vingt pialntes furent enregis- 
trées par le parquet. Neuf furen 
retenues, Elles émanaient toutes 
de tenanciers de bars ou de com- 
merçants dont les vitrines avalent 
été brisées et qui avaient été 
victimes de violences physiques. 
Deux autres exécutants £urent 
interpellés, MM Abdellouah Slfi 
et Ali Laouri Ils ont depuis re- 
gagné l'Algérie, ce qui fera dire 
en substance au président de la 
Une Stein Un ant 
1e D pas rédhi- 
bitoire Ils ont été condammeés le 
13 février à quinse mois d'empri- 
sonnement par défaut. Quent 


Se 





MM: Besssoud et Saïbl, îls se 


“ 


de quels in i est , 
c'est que les Labyies ne 
se sont pas mobilisés 

soutenir ces es. D'ail- 


MICHEL BOLE-RICHARD, 








APRÈS LA DÉCISION DE FERMETURE D'UNE CLINIQUE LYONNAISE 





Une double. information judiciaire est ouverte 


pour infraction à la loi sur l'avortement 


Lyon. — Après fa décision préfec- 
torale de fermer, à Compter du 
15 août, la clinique lyonnaise de la 
Tête d'Or (fe Monde du 10 julliet}, 
une double information judiciaire a 
été ouverte, le 10 juillet, par le Juga 
Georgin. L'une a été ouverte contre X.. 
pour publicité en faveur de Tavorte- 
ment, l'autre contre le docteur Jean- 
Louls Grombecque, l'un des méde- 
cins de l'établissement, et contra les 
autres responsables de la clinique, 
pour infraction à l'article du code 
de la santé, qui réglemente l'avorte- 
ment thérapeutique. 


Au cours d'une conférence ‘de 
presse, le préfet, M. Olivier Philip, a 
développé la notion de <manque- 
menis graves - à la réglementation 
sur les interruptions volontelres de 
grossesse (I.V.G.) constatés par l'ins- 
pection générale de l'action sanitaire 
et sociale (IGAS) dans un rapport 
déposé le 4 février dernier : « Da 
nombreuses interruptions de gros- 
ssass ont £l6 pratiquées au-delà du 
délai légal de dix semaines (..}, 4 
nombre des avortements thérapeun 
ques était, à la clinique de Île 
7é6te d'Or, tente à quarante fois 
supérieur à la moyenne natjonais. De 
plus, certaines [.V.G. ont été bap- 
tiséss curetages ef auralen! ainsi 


De notre corr:spondant 
régional 
permis un remboursement par la 
Sécurité sociale. » 

La direction de la clinique réfute 
ces accusations : elle a déposé 
une requêts en annulation de !la 
décision préfectorale devant Le 
tribunal administratif. 

De son côté, le syndicat dépar- 
tementai C.F.D.T. des employés de 
santé a réuni, vendredi matin, une 
conférences de presse. Au cours de 
coke-ci, les eyndicalistes ont posé 
les questions suivantes : « Comment 
expliquer fe conventionnement de 
cette cCiinique par fa Sécurité so- 
olale si elle ne possédait pas 
d'agrément ? Depuis décembre 1979, 
celte clinique avait été choisie par 
les Rospices civils de Lyon pour 
servi: de relais à ja maternité de 
rhôtel-Dieu, service public. C'est 
dire qu'elle offrait des garanties à 
fous es niveaux {.…). Comrrent 
expliquer la lenteur administrative 
{enquête an janvier) sf des faits — 
CoMmMe des inferruptions de gros- 
Sesse au-delà de dix semaines — 
sort résis et pourquoi n'onlls pes 
entrané une fermeture immédiate, 
comme cela s'est produit en d'au- 
tres endroits ? Pourquoi n'y a-1-1] eu 


eucune inculpallon de médecins ? » 

Les réactions syndicales s’expf- 
quent pas linquiétude des 
quante-deux employés de la cini- 
que qui, assure M. Besnard, direc- 
teur départemental de l'Action eani- 
taire et sociale < recerraient des 
Propositions de mutetlions au sein 
des établissements hospitallers de 
Ja région ». 

Les responsables départementaux 
du Planning familial ont, pour leur 
part, rencontré le préfet de région 
pour Hul exprimer leurs graves ir 
quiétudes quant à [a pratique des 
ILV.G. à Lyon. Pour ce mouvement, 
neuf mille six cents avortements sont 


font état de quatra mille cinq cents 
interventions seulement, dont neuf 
Cents sont prises en par 
l'aide soclals. Ce décalage expli- 
que, selon le Planning famillal, que 
des « dizaine d'avortements contt- 
nuent à Gtre pratiqués dans la cian- 
destiné ». Ce chiffre sera senst 
blement accru dans les semeaïnes à 
venir si la clinique de la Tête d'Or, 
qui assurait à elle seule 4% à 5% 
des 1.V-G. pour l'ensemble du dépar- 
tement, ferme ses portes dans un 


Ï 
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RELIGION | | 
LA CÉLÉBRATION DE L'ANNÉE SAINT BENOIT 


Le cardinul Hume appelle de ses vœux 
an <renouveuu spirituel» de l'Europe 


: la 
Benolt, célébrée le vendredi 


11 juil présl du conseil 
des ee rt es d'Eu- 
IUDE, Ie cardina Hume, 


salre d 
pau VIT avait proclamé patron de 


« À Une müraquée par La 
décadence bien el Pétianle. 


annoncé un : 
européens à Sublaco (italle) «à 
l'endroit où se 


Lu document sur MORE 
signé par présid 
des conférences ÉpisC0- 
célé 





FAITS DIVERS 





L'ENLÈVEMENT DE M. MAURY-LARIBIÈRE 
Les deux ravisseurs pourraient ne pas avoir agi seuls 


sonne et 
âgée de vingt-Quatre ans, encourt 
la réclusion criminelle à per- 
gur le rapt du vice-président du 
CNP. a été confiée à M. Domi- 
nique Gaschard Quant au 
complice de Dominique Wernert, 
M. Jecques Hyvert, originaire de 
Montmorency (Val-d'Oise), [1 est 
toujours en frite, 


Un article 
de « l'Expansion » 
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M. Jannès et les procédures 


communique de presse : fl 
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tout cik qui établit qu'il aurait 

Fe ten PRE 
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Le public jugera où est menL- 


_ 4) J'ai faft appel, et nous irons 
éventuellement jusqu'en eassa- 
tion. D'ailleurs le RUC vient de 

un en Cassation 


Dhs dis- 
: Russie, on expédie 

sidents Sibérie Ps on 
les ruines par _des procédures 


à M. Raymond 
Barre an è 
20m du Comité 
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Ccuiture 


La fin de l'ère Liebermann à l'Opéra de Paris 
Grandeurs et servitudes 


Existe-t-il une économie de lu production lyrique ? 


U moment où Rolf Liebermann 
quitte la direction de l'Opéra 
de Paris, au terme d'une ges- 

ton qui eura suscité des commeén- 
taires aussi passionnés du côté des 
rmusicologues que des hommes poli- 
tiques, il est Intéressant de s'Interro- 
gsr Sur les instruments avec lesquels 
ks économistes tentent d'expliquer 
ks problèmes de la production lvri- 
qe et plus particulièrement celui de 
son déficit Avant même l'arrivée de 
Ro Liébermann, l'Opéra était mar- 
qué de manière indélébile per la 
penistance du déficit (1} Mails ea 
priæ de pouvoir n'a en rien modifié 
côtts situation, bien au contraire. En 
dépi de l'engouement total du pubHc 
et je la flambée des prix des 
billes, la subvention n'a tait que 
crolts. 

De tout temps, l'Opéra a 618 défi- 
citairs et n'a dû sa survis qu'à la 
magnflcence des princes. Qu'il 
s'agise de l'Opéra royal ou de 
l'Opéa républicain, l'Etat soutient 
une production qui semble insol- 
vabls- au nom de [a grandeur de 
fa naïon, comme an témoignent les 
expressions de Françoise Giroud, 
fort feu élolgnées de cekes de 
Louls XIV : «Le plus s0r moyen de 
gächet les deniers publics seraït 
de les employer médiocrement et, en- 
tretenant l'Opéra, d'être ladre (9. » 

Face à cette insolvabilité, cachés. 
dans dautres pays par le phénc- 
mène di mécénat ou de l'étatisation 
totale, .les économistes disposent 
de per d'explicabons. La plus 
connue ost celle de W.-J. Baumat (3), 
pour qu touts activité culturalle est 
condamrée au défick ef, par vole 
de consiquence, à une intervention 
qui vien sofvabiliser Ia demande. 
La raisor en est simple : le secteur 
culture] rs fait pas l'objet de gains 
de prodictivité, contraïrement au 
secteur pprésentatif du reste de 
J'économis Dans la mesure où 
fon entend payer des salairen 


égeux dans Is secteur culturel à. 


ceux qui sont rendus possibles par 
raxistence des galns de produc- 
tivité das l'autre secteur, .les 


coûts des activités culturelles” ne 


peuvent der qu'en augmentant. On 
en arrive ‘alors eu résuitat annoncé : 
H conviert de subventionner la de- 
mande pour maintenir l'accès à la 
culture. Ua autre réaultat serait ausei 
que le secteur culturel tend à occu- 
per une part croissante dans l'acti- 
vi:5 éconcnique. En sol, cette loi de 
Baumol pourrait expliquer la pormea- 
nence des déficits, et c'est la 
conclusion à laquelle parviennent 
généralement les très rarus 6tudes 
consacrées à co sujet. Mails Il s'agit 
d'une comélation bien plus que 
d'autre chose, car la loi de Baumol 
laisse au moins deux problèmes 
en Suspens : 

— La noëon de gains de produc- 
tivité est peu claire dens je domaine 
culturel, et à conviendra en parti- 
culier de s'interroger sur les posst 
bilitése offertes par l'audiovisuel, face 
auquel les positions divergent : pour 
les uns {essentiellement Adormo et 
l'école de Francfort, 1] s'agit d'une 
dénaturation du produit et on ne 
peut donc plus parler de gains de 
productivité, alors que pour d'autres, 
ke relais par les moyens audio- 
visuels na chengeant pas la nalure 
du produit, on ést en présence 
d'une source potentielle de galns 
de productivité : 

— Les facteurs d’accrolssement 
des coûts de la production lyrique 
sort multiples, qui permet de 
relativiser sensiblement ia portée de 
la lof de Baumol. Les traditions ac- 
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par XAVIER GREFFE 


quises dans le milieu lyrique ou la 
dictature contemporaine des met- 
teurs en scène compensent [large- 
ment Iles quelques gaina dé pro- 
ductivité qui pourraient apparaltre 
dans le système. A ce sujet, on 
Peut parler d'une nouvelle loi dite 
d'«inflation généralisée »: compte 
tenu due ! marché des 
artistes est un marché mondial 
« étroit », les cachets tendent à 
s'aligner sur les prix les plus 
élevés (4). { 

. Mels même si La Toi d'inflation 
générallsée renouvelle sensiblement 
le loi de Baumoil, les explications 
de type macroéconomique restent 
limitées. 

Una spprache plus microéconc- 
mique de l'opéra covrait permettre 
d'améliorer sensiblement la compré- 
hension du phénomène. La perspec- 
five en est aujourd'hui ouverte par 
la nouvelle analyse des droits de 
propriété. On peut alors identifier 
deux types d'opéra : l'opéra de 
répertoire et le festival permanent 

L'opéra ds répertoire cherche à 
obtenir le plus grand nombre pos- 
sible de représentations à partir d'un 
stock d'ouvrages donné à l'intérieur 
duquel I pulse sans cesse. La troupe 
est permanente, le nombre des mises 
en scène est pou éleyé et le rôle 
du directeur se ilmite 4 renouveler 
les contrats ou à arbltror les repré- 
sentations selon le Jour de la semaine. 
Les coûls sont prévisibles et mai- 
trisables. Et, paradoxalement, l'Image 
qui sera retenue de cet opéra est 
fort démocratique, [a falblesse rela- 
tive das coûts semblant permettre une 
fréquentation élevée, alors mêmes que 
ce type d'opéra, loin d'être rempli, 
continue d'être fréquenté par des 
habitués. 

A l'opposé, lopèra -festival per- 
manent vies la qualité, le budget 
discrétionnaire étant systématique- 
ment utiÿsé à cette fin Le nombre 
de représentations est plus limité, N 
n'existe pas de troupes permanentes, 
et te rôts du directeur devient détar- 
mihant Il convient, -en, effet, de 


‘recruter fes meilleurs metteurs en 
“scène, chefs d'orchestra, chanteurs 


et musiciens pour créer un spectacle 
Une victoire 

Les avantages et les convénients 
des deux formules qu inspirent la 
gestion des opéras sont dèa lors 
assez claire Au titre des avantages, 
on trouva, du côté de l'opéra de 
répertoire, la maîtrise des coûts 
unitaires, des prix relativement dé- 
mocretiques, un publicstable comme 
en témoigne ie système des abonne- 
ments; du côté de l'opéra festival 
permanent, une grande qualité, le 
respect des œuvres, un pubilc très 
nombreux et enthousiaste. Au titre 
des inconvénients ou des effeis 
pervers, on trouve, du côté de l'opéra 
de répertoire, la qualité médiocre 
des spectacles et la dictature des 
chanteurs de la troupe qui peuvent 
abuser du monopole qu'ils détien- 
nent pour canaliser à leur profit 
avantages monétaires où en na- 
ture ;: du côté de l'opéra festival per- 
manont, on trouve essentiellement 
l'absence de maîtrise des coûts due 
aliemativement au degré de rotation 
élevé des mises en ecène, au très 
grand nombre ds répétitions, au 
star system et à la véritable dicta- 
ture des metteurs en Scène, avec 
pour conséquence le falble nombre 
d'ouvrages représentée et da spac- 
tacles, Le prix élevé des places &t, 


eNimitz>, Retour vers l'enfer, de Don Taylor 
Marche arrière dans le temps 


ST l'espace-temps existe, pour- 
quoi ne 6e tromperait-on pas d'épo- 
que comme on ée trompe d'étage ? 
Partant de cette idée, David Am- 
brose (scénarists) et Don Taylor 
(réailsateur) ont Imagine le ‘fahu- 
kuse histoire du porte-avions nu- 
ciéaire Nimitz qui, happé par uns 
tempête magnétique en décembre 
1980, se retrouve au large de Peart- 
Herbor irente-nouf ane plus tôt, la 


veille même du Jour où les forces 


Japonaises ont détruit {ou plus exac- 
tement vont détruire) la flotte amé- 
ricaine. 

Pour le commandant du NMmitz, 
qui connaît ce qui s'est passé 
7 décembre 1941, la situation eët, 
élnon coméllenne, du moin: totale- 
ment inédite. Avec l'armement ultra- 
sophistiqué dont dispose son navire, 
B peut anéantr l'armada ennemie, 
sauver Peari-Herbor 6t changer le 
cours de l'histoire Mais l’histoire 
sa lalsse-t-8lle. ainsi manipuler ? Et, 
en tout état de cause, que) serait 
l'« avenir » de cé « passé » devenu 
différent ? Pincements de narines, 
crispations de mâchoires, Kirk Dou- 
gies (c'est lui qui incame le com- 


mMandan® est blen embèts Heureu- 
sement, les éléments de nouveau 
déchaïînés mettent un ferme À €a 
perplexité en rétabilesant l'ordra 
normal de la chronologie, 

A Ces epéculations rétro-futuristes 
a'ajoutent quelques gags provoqués 
par l'ahurissement et les fureurs 
d'un sénatsur de l'ère roosevel- 
tienne, sauvé d'un naufrage par les 
hommes du Mmitz, et qui se croit 
victime d'une manœuvre politique. 

Tout cola, très classiquement re- 
conté per Don Tayior, ne manque ni 
de piquant ni d'astuce. On ne s'en- 
nuia pas, l'imagination galope 

Aux côtés de Kkk Douglas (assez 
terne). Martin Bheen, trés remarqué 
dans Apocalypse now, joue avac 
talent lo rôle d'un jeuna peychoic- 
gue qui, téru d'Elnatein, ne s'étonne 
pes outre mesure des événements 
dént il est le témoin. Et grôce à 
Katharine Ross, que courtise Jamss 
Ferentino, un brin de romance par- 
vlant à s'inginuer dans cette étrange 
histoire de marche arrière 


réelle. 
. JEAN DE BARONCELLL 
+ Voir Les ms nouveauz 
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tempo- 


et XAVIER DUPUIS (*) 


exceptionnel. Les coûts sont dès lors 
Imprévisibles, peu maïtrisables, et 
l'opéra revêt une Image sociale éll- 
tisie, alors même que les salles sont 
pleines. 


Mais l'intérêt de ces distinctions 
n'est pas seulement économique, car 
H semble blen que cette opposition 
entra ks deux modes de gestion sa 
retrouva dans Iles différences de 
conception qui ont marqué l'évolution 
de l'art lyrique. 

Après avoir perdu son caractère 
originaire de divertissement prin- 
cier, l'opéra de cour ou spécffique- 
ment aristocratique a laissé la place 
è un opéra de théâtre tributake du 
succès commercial remporté auprès 
du public. On assista aïnsi tout au 
long du dix-nouvième siècle à una 
profusion de théâtres qui fonction- 
naient à partir d'un répertoire-stock 
très lentement modiflé dans le 
temps. L'adaptation aux goûts du 
public se traduisit souvent par 
l'appauvrissement du livret, la eur- 
enchère des moyens et la dictature 
des chanteurs dont [a virtuosité Im- 
portait blen plus que la miss en 
scène. 

Mais, sous Ia double Influencs du 
romantisme allemand et de la ges- 
tion de Gustav Mahler à la tôle de 
rOpéra de Vienne, la conception de 
l'opéra festival permanent va s'éle- 
ver pour côtoyar celle de l'opéra de 
répertoire. Avec le romantisme alls- 
mend, on assiste à une sacralisa- 
ton progressive de l'œuvre et à 
l'empire de chefs d'orchestre (alors 
compositeurs) sur [es chanteurs: 
avec la gestion de Gustav Mahler, 
on assiste à la modification de tou- 
tes les règles de l'opéra de répar- 
tolre (multiplication des répélitions, 
personnalisation à l'extrême des mi- 
ses en scène, suppression de {a cia- 
que). L'opéra de festival était né. 
et lea théâtres lyriques les plus 
unanimement reconnus étalent ceux 
qui allaient s'inspirer de ostte con 
cepbon, cormms en témolgne l’Inter- 
changeabilité des fonctlons d'admi- 
nistrateur d'opéra et d'administra- 
teur de festival (Rudof Bing, Ro 
Licbermann, Herbert von Karajan). 


à ta Pyrrhes 
au premier degré, l'élitisation du 
publie. 


S'il était possible de résumer la 
gestion de Ro Liebermann à la 
téte de l'Opéra de Park, on pour- 
rait dire qu'il a tenté de substituer 
la conception du festival permanent 
à celle de l'opéra de répertoire et 
qu'il en a subi toutes les consé- 
quances. 

Lorsque Jacques Duhamel fait 
appel à Roïf Liebermann pour pren- 
dre en charga l'Opéra de Paris, k 
bilan ds ce dernier est des plus 
négatifs Sa valeur artktiqus est 
Hmitée et peu reconnus sur le plan 
internationa! : la fréquentation est 
faible, l'indice ne dépassant qua 
très exceptionne!lement les 75 ‘: 
et l'Opéra -ne présente. même pas 
l'avantage le plus traditionnel de 
l'opéra de répertoire dans la mesure 
où ses coups de fonctionnement 
sont élevés et conduisent à un 
déficit équivalent à plus de quatre 
fols le montant des recettes (40 mil- 
Nons de francs en 1871). Sans qu'il 
eoit possible d'identifiar avec cer- 
tude la cause de ce déficit, plu- 
sleurs facteurs ont joué dont un 
certain nombre de pratiques corpo- 
ratistes auxquelles on avait tenté da 
mettra fin de manière « radicale » 
avant môme l'arrivée de Roff Lieber- 
mann (suppression de la troupe per- 
manente, etc). 

La prise de pouvoir da Rolf Lie- 
bermenn a Incontestablement ré- 
pondu à la miseion dont H avañt été 
chargé : élover la qualité de l'acti- 
vité et redonner une Image interna- 
tionale au Palals Garnier. La qualité 
des mises en scène et des Intarpré- 

* Professeur €5 allocataire de 
recherche à l’Université de Paris-1- 


Panthéon - Sorbonne, laboratolre 
d'économie s0cialn. 
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tations est unanimement reconnus 
au niveau International au moment 
même où ces mises en scène sont 
multipliées par trois par rapport à ja 
période antérieure. Le public ast re 
tourné à l'Opéra, comme en témol- 
gne le très fort relèvement du taux 
de fréquentation (en moyenne de 
95 à 103 /). On assisis à un véri- 
table renouveau de l'art lyriqua en 
France, comme en témoignent l'acti- 
vité croissante des opéras de pro- 
vince (dont certains s'inspirent ou- 
vertement de la conception de 
l'opéra festival permanent}, l'aug- 
meniation de l'enssignement musi- 
cal et la vente des disques et des 
cassoltes correspondantes. Mais les 
effeta pervers du festival perma- 
nent n'ont pas cessé pour autant : 
les coûts sont plus élevés (de 1971 
à 1974, ls coût moyen d'une 
représentallon passe de l'ordre de 
300 000 francs à 1 500 000 francs), el 
le déficit est resté constant en va- 
leur relative (da l'ordre de 75 "), 
sinon en valeur absolue (115 mit 
lions de francs en 1976). 

Aussi cette réussite exceptionnails 
et assez conforme à ce qui avait été 
demandé a-t-elle été remise en cause 
en 1976. L'absence de maltrise des 
coûts jointe à la persistance de cer- 
taines pratiques corporatistes et au 
changement des hommss au pouvoir 
a conduit à une remise en cause de 
la gestion : l'administrateur s'est vu 
réserver le seul pouvoir artistique, et 
la subvention a falt l'objet d'un 
< encadrement ». Sens être remise 
en cause ouvertement et sens que 
l'on propose de revenir à la concep- 
“on traditionnells de l'opéra de 
répertoire, la conception de l'opéra 
festival permanent étalt contestée par 
fe biais de préoccupations finan- 
clères. Male où 56 situait [le « gas- 
pillage » ? Auraitil mieux valu finan- 
cer un théâtre produisant des spec- 
tacies contestables sanctionnés par 
le démission du publie ? 

Plus que sur le terrain financier 
eur lequel aucune des deux concep- 
tions ne semble pouvoir assurer la 
solvabäisation de [a production lyri- 
que, il semble bien que le problème 
véritable de la gestion « Lisber- 
mann » 6e situe au niveau de la 
démocratisation de l'Opéra. Si le 
public est revenu trés nombreux, on 
ñe peut dire, a priori, que ea etruc- 
ture se soit senelblement modifiée 
à l'exception d'un rajeunissement 
notable, ce qui pourrait conduire à 
un jugement assez négatif, Mais on 
peut constater, d'un sutre côté, qua 
« {a maximisation de le qualité » a 
eu des effats d'entraînement consi- 
dérables et que l'art lyrique devient 
de plus en plus populaires en France 
comme en témoignent la multiplice- 
tion des festivals, les taux d'écoute 
des opéras télévisés ou, encore, les 
entrées dans les salles qui donnent 
les fims d'opéras. A condition d'at 
longer la période d'analyse, il semble 
donc blen que le « festival permsa- 
nent » aura plus fait pour la diffu- 
sion de l'art lyrique que l'opéra de 
répertoire. Le véritable problème est 
alors de savoir dans quelle mesure 
l'Etet doit financer des effets d'en- 
traînement où les bénéfices privés 
sont au moins aussi importants que 
les valeurs soclales, et si iles 
dépanses publiques doivent &lre 
concentrées sur le seul Opéra de 
Parls. On peut dire de ce point de 
vue que l'Opéra républicain n'est pas 
tellement différent de l'Opéra royal, 
mais espérer, d'un autre côté, que 
les effets d'entraînement du festival 
permanent sauront en faire une fête 
pour tout un pays. 





{1} Voir Maurice Denuzière, l'Opéra 
de quatmilliords (le Monde des 11, 
12, 13, 15, 16 février 1966. 

(2) Frençoiss Glroud, eOpéra &l, 
De non» (Ze Monde du 6 
1971). 


(3) W.J. Baumol et WG. Bowen, 
Perf economie 


mon !© theñter, Opera, Music and 
Dance. The Twentieth Century Fmd, 
New-York. 1966. 


(4) Rapport de recherche FNEGE- 
Université de Paris-l, La gestion qu 
aon-maürchand : analyse économique 
de Le production i1yridue 


CLICHY PATHÉ - 


du festival 


Suite de là première page.) 


Le bilan gst incontestablement po- 
sit. Roif Liebermann a redonné 
son rang à l'Opéra de Paris, aujour- 
d'hui l’un des premiers du monde : 
il y a fait revenir les plus grands 
chanteurs, chefs d'orchestre et mat- 
leurs en scène, qui ont créé quel- 
Ques-uns des plus beaux spectacles 
de ce temps, et un public pas- 
sionné, multiplié par la télévision. 

Pour s'en tenir aux représentations 
lyriques qui oni fait 52 renommée 
{son aclion dans le domaine cho- 
régraphique, moins brillänte at trés 
discutée, appelleraltt un autre 
commentaire), il a constitué un ré- 
pertoira de trente-six ouvrages lyri- 
ques qui ont donné lieu à sept cent 
cinquante-cinq représentations (ce 
qui est un chiffre relalivement res- 
treint en sept ans et quatre mois}, 
auxquelles s'ajauient les cent vingt- 
cinq représentations de treize ou- 
vrages à l'Opéra-Comique (1). 

On mettra hors de pair es Noces do 
Figaro ainsi qua £Luju (Chéreau-Bou- 
lez}, qui fut l'aboutissement de trente 
ans d'efforts achamés de Rolf Lieber- 
mana pour ressusciter l'œuvre de 
Berg dans Sa totallié et restera l'un 
de ses grands titres de gloire. On 
placera tout près les spectacles qui 
ont epPorté un sang nouveau au 
théâtre lyrique, les Contes d'Hott- 
menn (Chéreau-Peduzh) et surtout 
les mises en scène de Jorge La- 
velil (Faust, qui faillit provoquer une 
nouvelle « bataille d'Hernani », 'En- 
tant at les Sortiléges, Œdipus-ftex, 
Madame Butïterily et, à un moindre 
degré, Pelléas et Mélisande), alnsl 
que Simon Boccanegra (Strehler), 
qui était une production de la Scala 
de Milan. 

Parmi les speclacies ambitieux, on 
rangera aussi touts la série des 
Verdi (Trouvère, V&pres sicliiennes, 
Otello, avec une Force du deslin et 
eurtout un Webucco plus faibles), 
abondante en grandes réussites, une 
Cenerenlola (Rosner) délicieuse et 
savoureuse, 1 Moïse ef Aaron, de 
Schoenberg, venu trop tôt st qui n'a 
pas bénéficié d'une réalisation aussi 


permanent 


hardie que Lulu, st {a Couronnoment 
de Poppée, dont [sg succès, dû à 
uno distribution éclatante, ne doit 
Pas dissimuler Cependant qu'il 
s'agissait d'uñe concesotion dépas 
sée tant vocalement que scénique- 
ment 

Maïigré fes Noces de Figaro, Mo- 
zart n'a pas aussi bien réussi à 
M. Liebermann que Verdi: il a Joué 
de malheur, ïl est vrai, en ne pou- 
vant disposer de Strehier pour 
l'Enlèvement au séreil et de Berg- 
man pour da Flûte enchantéo, qui a 
donné lieu, de cé fait à un des 
epeciacles les plus calamiteux de 
cette période. Cosi fan iuita (J.-P. 
Ponnelie) a été l'un des saectactes 
favoris des Parisiens {quarante et 
une représentations), mais Don Gio- 
vanni, malgré des plateaux ébiouis- 
sants, a été gäché par une mise en 
Scène sinistre d'Everding, responsa- 
ble également d'un Parsial assez 
moyen et d'une Efextra superbe qui 
grousait à ses débuls Nilscon, Rysa- 
nek, Ludwlg et Boehm, entre autres, 

A cbe de bonnes réalisations 
telles que /a Sohème (Menotii}, /e 
Chevalier à Ja rose (Stelnbüsk), 
Kanon (Thamin}) et Boris Godounov 
{maigre les paris pris Si Contes- 
iables de Losey}, on ne notera 
comme échecs, au moins relatlts, 
qu'Orphée, Samson st Dalila, Ariano 
et Barbe-Bieua, Don Quichotta et 
surtout les deux premiers volets 
d'une Tétralogle Inachevée, l'Or du 
Rhin et fa Wailkyrie. 

Palmarès plus qu'honorable donc, 
st l'on ne tient pas trop comple 
des récentes saisons à l'Opéra 
Comlque {si vigoureusement reven- 
diqué par M. Liebermann), où les 
déceptions furent nombreuses (Vero- 
nique, Tom Jones, le Marchand de 
Venise, fa Fille du régiment, Îe 
Poneur d'eau et à pau près tous 
les spectacles de musique contem- 
poraine}, à l'exception du Comfs 
Orv, de Platés, Werther, fa Méde- 
cin malgré lui, et de deux grands 
succès, Vive Ofenbach et Carmen 


(Faggion))}, pour quatre représen- 
tations seulement, avec Teresa 
Berganza. 


Une tâche de géant dans des conditions difficiles 


# est incontestable que Aolf Lie- 
bermann a accompli une tâche de 
géant dans des conditions difficiles, 
avec un théâtre à paine convalescent 
{mais remis sur pied, on l'a trop 
dissimulé, par René Nicoly, Daniel 
Lesur et Bernard Lefort les années 
précédentes) qu'il à mené à un train 
d'enfer, au risque d'ailleurs de [le 
faire exploser à plusieurs reprises. 
Opéretion de prestige qui a coûté 
cher (800 millions de francs de sub- 
vention environ pour un budget total 
de 1 milllard pour ces sept saisons) 
et qui s'est accompagnée d'une situa- 
tion administrative un peu désor- 
donnée et de gasplHages, dénoncés 
notamment par le fameux rapport 
Blochainé et la Cour des comptes 
Üe Monde des 2B juillet 1977 et 
28 luin 1979) 

Pour avoir tenté d'y portier remède, 
Jean Salusse, président du consalil 
d'administration de 1a RT.LN. s'en- 
gagea dans une lutte de plus en plus 
pre avec M. Llebermann, qui tenta 
de l'écarter de sa route : malheureu- 
sement, son adversaire surmené en 
vint à se donner la mort (fe Monde 
des 26 juillet et 14 septembre 1977). 

Jean Salusse avait du moins réussl 
à faire - encaûrer » [es dépenses da 
l'Opéra par M. Jacques Chirac, aïors 
premier ministre, au Cours de 1a crise 
de 1976 résolue sous [a menace de 
« lermer délinitivement » [eo palais 
Gamier, et l'année suivante l'Opéra 
état doté d'un directeur général 
chargé de l'ensemble des services 
techniques, administralfs et tflnan- 
ciers (2). 

Ces mesures, qui ont fait crier les 
partisans inconditionnels de M. Lie- 
bermann, étalent cependant néces- 
saires à la survie de l'Opéra, entraîné 
dans uné splrale financière vertigi- 
neuse par une conception du spec- 
tacle qui est une perpétuelle sur- 
enchère à la qualité Le règne de 


QUINTETTE 
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UE 


SAINT-LAZARE PASQUIER 
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M. Liebermann marque sans doute 
la fin d'une ère de luxe où l'on 
croyait pouvoir dépenser sans comp- 
ter l'argent de l'Etat pour satisfaire 
des privilégiés pour lesquels rlen 
n'est trop beau, rien n'est trop chor. 

Alors qu'il avait superbement illus- 
tré à Hambourg ia formuia d'un théâ- 
tre de répertoire, avec une troupe 
importante, des représentations abon- 
dantes, de nombreuses créations, 
tout en attirant un public énorme, 
Rolf Liebermann a défendu, au 
contraire, à Paris {8 «festival per- 
manent », qui dépend uniquement 
de vedettes arrachées à prix d'or 
aux autres grandes scènes mondiales. 
On ne le lui reprochera pas, étant 
donné l'état de faiblesse dans lequel 
il avait trouvé l'Opéra de Parts et 
la nécessilé de frappèr Un grand 
COUP. 

Mais 1 est dommage que, après 
avoir rétabl' la confiance, fait la 
preuve que Paris pouvait avoir un 
grand théâtre lyrique, n'a pas 
cherché à préparer l'avenir, à recréer 
une troupe de chanteurs français, 
comme l'avait fait Georg Solti à 
Londres, et à mettre au point une 
forme d'exploitation plus souple, 
compatible avec une Siuation de 
crise économique de plus en plus 
menaçante. 

H est dangereux de donner de 
mauvaises habitudes à un publie trop 
enclin à pensar que l'Etat n'a qu'à 
payer pour son plaisir. L'Opéra de 
Roïf Liebermann a Incontestablement 
contribué à [a prodigleuse résurrec- 
on du théâtre lyrique depuis dix 
ans, enCore Que Ce soit un phéno- 
mène mondial et plus ancien H a 
cependant imposé un modèle culturel 
contestable parce que « totalitaire » 
en ce qu'il semble démonétlser tout 
autre type d'exploitation et dévore 
une quantité de crédits culturels sans 
doute démesurés. 

Mass cela c'est l'alfalre de l'Etat 
ge. on na sauralt reprocher à M, Lie- 
bermann d'avoir rempli, füt-cs à 
grands frals, la mission presligieuse 
pour Jlaqualle Le ministra de la 
culture, Jacques Duhamel, et le direc- 
teur de la musique, Marcel Lan- 
dowski, élalent allés le chercher à 
Hambourg, 11 y a neuf ans, 


JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Oes chiffres sont emprontés à 
un livre de Jean Gourret, Le Miracie 


Lil 
£ des dé- 
bats qui ont entourt cette gestion. 


| On ÿg trouvera notamment une no- 


mencClature de toutes les réDrésen- 
lations [lyriques el de tous les 
artistes de cette époque (éd 1! 
Sycomore, 900 pages). 

(2) À la mème époque, l'Opéra {ait 
une entrée criomphule à La télèvi- 
glon aves RAI. Alnsi 6 
crée l'habitude des retranemisions 
lyriques, prolongées plus tard par 
ra sr pre Losey, 

par , Bliquel 
tcipo Rolf Lebermang ni 
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SPECTACLES 
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+ 


LA 


fles marqués Cl sont interdits 
En Aux Moins de roize ans 
cm"aux moins de dirbuit ans 


La cinémathèque 





&. Pastrons (dim.). 


Les exclusivités 
ALBUM DE MARTIN SCOERSESE 
(A. 7.0.) : Æpée da Bols, Be (357- 


ALIEN (ÀA.) (°) VO.) =: 
Broadway. 1% sr A1 16) 16). 

AMERICAN GIGOLO (A. v.0.) : 
Michel, 5° TS=17) : FE 


lé (329-90-10): Paramount-Maillot, 
24-24 


6-80-27). 
LE BATEAU DE LA MORT (A, 5.0.) 
DOS OT ee 


Biarritz, 8e (72-69-29) : vf. : Rex, 
2 (2368-83-99) : Bretagne, 6° (222- 
97) : 149 (5939-52-49) : 


43-01-50) : : 
nn Paremount-Montmartre, 18° 


ANCE (4. v-0.) : 


BIENVENUE BL CH 
U.G.C. Odéon, 6° (325-71-08) ; Nor= 


mandie, &*  (359-41-18) : LrA 2 

Do 13 (544 

CALIGULA Gt, qu, vo) { 
Lire : 


12 (331-0688) : “Mistral, 14e rs 
52-43) : Magic - Con HR 
) ; Cichy-Patbé, 18 2 


46-01). 

CAPTAIN re nr 
Aämbrolse, 11: (700-89-18) : 
Clichy-Pathé, 18e (SET R = A gs 

” mb Eleuées EG Point Étow e 
1223-61-29). 


LE CHAINON MANQUANT (A. #.0.) : 
U.G.C. Danton, 8" (3289-42-62) ; 


Rasp 14e (320-38-98). 

5 © DE HBQUE Pr.) 
RTE 2 ( 
tette, 5° (354-35-40) : Mari ge 
(3593-52-82) ; Saint-Lazere uler, 
g 1387-35-49) : : oape 14 (542- 
67-42); Parnassiens, 14® (329-83-11): 
Cambronne, 15° (734-43-98) ; Clichy- 
Pathé, ne OU Fenoune- 


Lyon, 12 (2343-01-59) ; U.G.C. Go- 
bellns, LE Ann 
NTES PERVERS 


13 
23-44) ; (539-52-43) : ; 
Magic-Conveution. LE (28-20-68) à s 
Ermitage, 8° (359 - 15-71): Para- 
mount- sonuree, 18*  (906- 


34-25). 

DON GIOv Œr.-lt vit) : 

ENQUETE SUR UNE E" PASSION 
= v.0.) : Studio Cuias, 5 


LES FAISEURS DE SUISSES {Su1.) : 
Marais, 4 (278-47-86) 

FORCE ONE (4. *, vf.) : Maxéville, 
9 (T10-72-86) ; Nano 17 (380- 





41-46) ; Im 18° (522-47-94). 
LE GANG DES FRERES JADTES 


Riders) {6.0.) . Quintetie 
Le qe 
atne een impérial, 
DMME SHE THE ROLLING 
STONES An v.0.) : Vidéostone, & 


(325-60-34) 
or (Pr) : Beriltz, 2° 
€ 
HAIE (A. vo.) : Palals des Arte © 
(272-62-58) 
ER 


V.f. : Holder, 9e (770-11-4). Gau- 
mont-Convention. 1% 1828-42-27}. 
Vietor-Hugo, 16e Te 
HORROR SHOW (4. vo.) (%) 
Ciuny-Ecoles. 5 (354-20-12). DAC. 
Murbeuf, 8° (225-18-15}, Parnasslens, 
1de (329-83-11). — VL : Rex, 2e 
(22-03-99), ! Murat, ‘199 (651-99-75). 
Secrétan, 19 (2068-71-33) 
SU NouEn 9 
ges rs P: : on 
CONTRE KRAMER 


{ 
Quintette, Se (3541-35-40), 
2599-53-99 


v.0.) : 
Ba ). — Vi : 
2e nt 


MERCI D'AVOIR FTE MA FEMME 
A vo) : UGC Mardeut, # 


(225-18-45). 

MON ONCLE D’'AMERIQUE (Fr.) : 
Geumont - Les Halles, 1e de 
9-70). Barlitz, 2 CR 
gnan, 8° (3259-92-82), Elysées- 


— VS, : Paramount- 
(742-5B-31), Paramount-Montpar- 
lde 90-19) 


Dâtse, . 
LES PRE ee VO.) : 14-Jutliet- 
LE PRISONNIER DE LA RUE (Fr.): 


Impérial, £* 72-52). 

LE ROI ET L’OISEAU (Fr.) : Epés de 
Bois. 5e ré Cinoche Saint- 
Gertualn, 


67 
CHS-07 49). Studio da Étoile, 


12 
17e D Die 

LE SAUT DANS LE VIDE ({Fr.-It) 
vers, 15 : Racine, 6e ( 71), 
14-Ju1ll , Ge (326-58-00), 
ver, fr : 14-Juillet-Bastille, Lie 
(3517-90-91),  14- Julliet - 
nelle, 15e TJ). 

LES "TER 

BREST (It) (v.0.) : Ambas- 
sade, 8e (5349-19-08), vers fr. : Bor- 
Ute, 2° (742-60-5), Richslieu, 2 
(2323-58-70), Fauvette. 1läe (331- 
ae Gaumont-Sud, 14° T- 


, Monftparnasse-Pathé, l4* 
(29 45-29). We er, 18e (387-50-70). 
Gaumont-Gam 20° 


636-10-96). 
LES SOUS DOTES Fr.) : 
en Marignan. de 


Mon - Path 
1829 Ciihy-Pathé, 18 


LE TAMBOUR (ALL, v.o.} (°) : 
de Bols, Se (327-5747) EL Sp. 
TELEPH PUB : 


ONE LIC .) 
Lincoln, 8° (3559-38-14), Parnaasions, 
lée (329-83-11) 
THE ROSE (A, v.0) : AnO- 


Halles, le (297-49-70). Re 
Hautefeui 6 1638-79-38), Mont- 
85, {544-L1 . na, 


Studio de la (354-34-53) 
UNE SEMAINE DE VACANCES (Fr.) : 
Gaumont-les-Halles, io (297-489-70), 
Paramount - Marivaux, 2%  ({ 
80-49), Paramount-Odéon. 6" ( 


ra Be (261- y UGC. 
Odéonu (325-71-08). Biarritz. 

Blep ven üe - Rue 

basse, (5494-25-02), 14-Julllist- 

Enter le {357-80-81). 
Les grandes reprises 
om 

Je MEURS (A, 

A ICHPAUE AUBE (PS 


main. 8e (623-10-82) 

AGUIRRE. LA COLERE DE DIEU 
(AL. vo) : Studio Git-le-Cœur. 6 
(2328-80-25). 


Pour ious énsdlonements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 


704.10.20 {lignes groupées) el 727.42.34 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf {es dimanches et jours fériés) 





| Samedi 12 - Dimanche 13 juillet 


(Tt., vo.) : 


ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
{A., v.0.) : Studio Logos, Se (354- 
2-42). 

BILITIS (Fr.) : Palace Croiz-Nivert, 
15° (2374-95-04). 

CRT Br CE 

ar WASH (A. vo.) : Opéra-Night, 

Se (2906-82-56). 

CERTAINS L'AIMENT CHAUD 
ÿ.0.) : ne 5e (a2n-72-0 7). 

es 


PIEDS NUS 
action Christine, 6° 


V0.) : 


OLYMPIQUES (A, vf.) Ricbe- 
lieu. 2 (233-58-70), M ge 
(359- ). Le Royale Se (265- 
82-66), Gaumont-Sud, lés (327- 
84-50). RE ES 14 
(32-19 Cambronne, 15 re 


42-96), onun t-Gambetta, 
Napoléon, 1% 


LES FILMS NOUVEAUX 


LADY MACBETH SIBERIENNE. 
film polonais d'A Wajda. — 
Fan, ns = RE 
79-38), 
cut, Oiympic, lés (S43- 


MS TT Paramount- 
Éeieste, Ha (5380-18-09 


RETO 

‘Ar américain 
: re — Vo. : UGC 
Dan: Ge (9329-42-62), Ermi- 
tage, 8e (9358-15-71) — VI : 

2 (236-83-93), Bretagne, 
6e (2222-57-97, U.G.C Gobs-. 
rs 13 (3936-23-44), Miatral. 

( Murat, 16 
1851-00 


75). 
LA MALEDICTION DE LA VSAL- 
ES ROIS, fllm américain 





#0.) 


). 
L'EXORCISTE (A, 9.0.) (99) : Col- 
aée, Br (3959-29-48) — VV. : Fau- 
vatle, 1% (331-68-88), Michelieu. 2 
tr Clchy-Pathé. 18° (522- 


LE FANTOME DE LA LIBERTE 
(Fr.) Forum Cinémas, Le (2917- 
si . Studlo ds la Harpa 5° 


) 
FRANRENSTEIN Jr (A. v.0.) : Ely- 
ases Point Show. & 1235-67-29). 


e Ambiance musicale Æ Orchestre - P.MR, : prix moyen du rspas-J. b.: ouvert Jusqu'à. heures 


ne — 


OUSSE 


LAPER 26-90-14 et 65-01 
S1, a. Grands-Augustins, 6 F/dim. 


AUB. DE RIQUEWLHE 


"3 à Gode Cartes, Monu d'Affaires 100 F. Menu Dégustation : 
Lo b Groode Gare MT tre ancien de réputation mondiale. 


Jusqu'à Z neures du matin Ambiance Musicale Ses specialités 


Reine des Eières 


toute l'année Polssona Spéc. de qe de 


du jour. 


Buffet froid 


12 faub Montmartre, 9 TL} Alsatiennes Sos vins d'Alsace ot MUTZIG. La 
RES, Pt Maillot T J. 2 h. BANC D'AUTIRES 
ne dt 17°, ir Bœu’ de premier choix grillées à l'os Plats ot dessarts 
PP 
BRASSERIE DU TABAC PIGALLE Ouvert jour et nuit SON gs DU JOUR Ses spécialités 
Lt place Pigalls, 18°, T.Lirs Done 87 Gratinée L12. grillades flambées 


Spécialités Bière LOWENBRA D 'MUNICEL Service rostaur, M h eu M : 


SNPERS PRÈS MINUIT — | 


DU PARC 
20. r. Gazan, 


MONTSOURIS 
14, 5698-39-52 Tijrs 


à b. matin. 
EG. DA Dust eu 0 


Bar Brasserie € le Jardin de Is Paresse », Menu 73,60. 





LA GIFLE (Fr.) : Palais des Arts. 3 
(2723-82-98) 

HUIT ÊT DEMI {lt vo.) : Forum 
Clnéma, 1= (297-53-74), Contres- 
carpe, 5e (325- Olympic, 1e 
Ha ne Mac-Mahon, 17e (380- 


ERE D'O (Pr) [ee] : Cham- 
pollion. Be {354-51-60). 
LA HORDE SAUVAGE (A. #.0.): 


Saln ain - Eucbette, 3° (534- 
13-26) ; Francs: ge (723- 
71-11) ! vf. : Nation, 12° (343-04- 


en) ; Richelieu. a 1233-56-70) . Gau- 
mont-Convention, 157 (828-43- 
Montparnensse - Pathé. 14: 


G MAN (A, v-0.) : 
tambiuies, 5 (3549-43-34) 

JAMES BOND CONTEK Dr NO (A. 
v.0.) : Mercury. 8° (3592-75-90) : v.f.: 
Paramount o Se (1742-59-31) : 
Peramount-Galaxie, 137 (5890-18-03): 
airs ount-Montparnasse, lé (329- 

1541 (A. v.o.): Palace-Oroiz-Nilvort. 
15 (374 


SACRE GRASL 
GE ÿ.0.} : Cluny-Ecoles. Se (354- 


LA NUTT DES MORTS VIVANTS (A. 
tudio- 


v.0.) : Seine, 5° een & sp 
| ou Saint-Germain Village. 


28) 
ET CHOCOLAT fit. v.0.): 
A Basin, 13 (837-74-39), 

LE D os Lg v.O.) : Templiers 
PHANTOM OF THE Fee {A, 
v.0.) : Quartier - Latin, 5° (326-84- 
65) : Marigaan, & 50-02-82 : 
Satat-Lazare - Pasquier, 8° (387-35- 
43) ; 14-Juillet-Bastille, 11e (357-90- 


(828-42-27) 
LE PONT DE LA RIVIERE EWA! 
(An v.C.) : S Honin- Bose 18e (606- 


63-28) ; vf. or 2 (Gbe-11-an à , 
LE PORT DE L'ANGOISSE (A, v.0.): 
Studio-Bertrand, 7e 
PSYCHOSE (A. vo): Luxembourg, 
« (6393-97-77) : t-ShOw, 
QUE DS COMMENCE (Pr.) : 
Cinoche - - Saint - Germain, Ge (Rs 
LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A, 
v.0.) : ne Se (325-95-99) 


LE SEXE FO U (It. v.0.) : Solne, 5° 


22 GS OUI 
TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOC- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
a er 9.0.) : Cinoche-Saint- 
1633- 10- 82). 
TROIS TE IS FEMMES (A. vo.) : La Clef, 
Re ET PAPIER It, v.0.) : 
ls des Arts. 3 (272-82-98) 
voi, AU. DESSUS D'UN NID DE 


Sn (A. 7.0.3 : Studio-Cujas, 
Be (354-89-22) : v£. Da, -Cpérs. 
2° (261-50-32) : Paramount-Mont- 


. Parnasse, 14 {829-80-10). 


Les festivals 


JACQUES PREVERT, ge 
(7700-63-40). en alternance : l'Af- 
faire est dans lo sac; Voyage- 

Le Drôles de drame: Le jour 


# ! 
J à des Fous du ro (an) 5 8 
les Fous du roi 
du Grand 


(v.0.) 
NISITS MIKALEROY (+5. 


Trugnd £ 

"ts 0) cennts Etentie D 
v ©.). _ tins, 6 € 
2-13) : l'Ennemt publlo (san) : 


BIN. Marais, 3°  (278- 
: la Vallée ds la peur (v.a.) 
(8aro}: le es ds la Sierra 
Trois EHsuse- 
(TI0- ne A 01 ” 
rues ptit 


TUE 


INGMAR 2ERGMAN (10) à (v.0.) - Studio 


des : 1 
étangs (aam.} ; le Ve D met 


WIM (v.a.) : 14 Julllet- 
Parnasse, (28-59-00 : Faux 
Mouveriot ( an) : Alice dans les 

PASOLINI {7 ‘a, 17 (380= 
30-11). 20 à 15 : les Contes de 
Canterbury : 22 h. 15 + leg Mille et 

care 

tœ. ra Cs- 

vue, ru (2809-90-11), 13 D : 
Submarins : 17 Eu a: Bul- 
est 19 & 50 : le Point de uon- 
tetous : 4 h 45 : Bounie und 


Clyde. 

FRITZ LANG (vo), Olympic, 14 
(542-0742) : le nos bindon 
(sam); ls Tigre du Bengale ). 


(&im. 

— Acti D @ S0E- 
1-3) : 19 TOMbEN Le on): 
le Tigre du evgale {dim.), — 
224 


BOMMAGE â ALBERT ME Tr 
Palgcé Crolz-Nivert, ‘5e (37 
05-04), en D Dino : Le 3=° : 

rouge - Cria 


ROCKY REGGAE Movres. Luxems 
BROOKS (v.0.).. Action 
Se (8578-20-50) 4 ia 
recherche de M. Goadbar (san) : 
Professionnelx Cm): - 


bourg. & 


les 





ET FILM D’AVENTURE . 


és et rs 


MARXZ BROTHERS so Nickel 
Son: ia Soupes 
Rd (san) ; Maxz au 


gand magasin ( 

STUDIO 28, 18 (606-36-0T) (V0. : 
es demain (sam): Manhattan 
(dim. - 


Les séances spéciales 

PR ES 
ARRIE (A. v.0.) ("*) Calypso, 172 

® (2380-30-11), sam., #4 2. 30. 


CIRQ DE MOSCOU (Sov. 
De = {s4-28-80), 16 h 


at 70) : 
20148 10). 
TRE CAT Te F.0.) (7) : 


St-André-des-Arts. (3285-48-18). 


10-99-54). 16 er 


BAROLD ET uv (A. us 3 
Luxembourg, 6° (6833-97-77), 10 à, 
Lana 

FO (Ang. vo.) : Lusem Ge 


(893-9777), 10 D. 12 D. ot 4 
ENDLA SONG (Fr) : Le Seine, 6. 
bn 
& v - 
ï aus Lip tes À 18 LL (nf sam. 


JONAS UI AURA VINGT-CINQ 
AN é Suis.) : Le Selne. 5° (325- 


JANIS JOPLIX (A. vo.) 
ne 18 


MA CADAN COW-BOY (A. v.0.) 
Luxem x (6393-97-77). 10 h: 
12 h et 24 

LA NUIT DU CHASSEUR (A, v.0.) : 
12het AR 

LA NUIT DU CHASSEUR IA. v.0.) : 
Olympic Saint-Germain, Ge (22- 
87-23). Lbezxh 

LE TAMBOUR (All, v.0.) : Epée de 
Bois, 5 (1337-57-47). 22 b. 

THEATRE DE SANG : 
Acacias 17 (7581-97 
24 à. 15. 


LE ISIEME HOBIME (Aug. 
ts Epée de Bols. Br (1397-57-41). 


VIVA ABBA {A. v.o.) : Calypso, 17 
(3280-30-11), sarn., 24 b. = 


: fhéâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 


Air libre (3522-70-78) : le Concile 
des fous (sam., 23 h.). 


Lucernaire -51-5) 
‘gustre Jumelles (em. et dim 


: Oïyum 
EL “Gt sum. 


v-0.) (°°) : 











Les salles subventionnées 


ei munteipales 


Opéra die: : les Noces de. 
(sam, 19 LE. 30). 
Française (296-10-20).…: la: 

Dm 

En splèon CETT- 1e PR 
a 
DO TT Eee D h.). 


Carré Silvia Monfort (5351-28-84) : 
Cirque Grüss à l'ancienne (sam. 
et din, 14 H et 16 h. 50); 


Les autres salles 


Re Délire à 
"e dre. 2 he 30) : 


Pinock mn. 20 : 
dim., 17 h.) 
Cloître Saint-Séverin : le Fou de La 
reins + 2 ” 
Comééie des amps 
(723-57-21) . J'auis blen (sara. et 
die. . 45), 
eune -22-22) : la 
wwam. 2 h: dim. 
15 h %} 
Essaïon . (278-46-42) : Mattbassant 
(sam, 20 M 30) : - les Bonnes 
{8am., 22 h.). 
Fontaine : Tupac-Tosco 
(sam., 20 h. 45). 
Gaîte - Mon (3522-16-18) : 
Ek (eam 20 à 15): Le Pére 


gues putanesquen {Sarn.. 2] 


L Gen n. Théâtre 
: flxe (sem. et dim., 

15 E 15}: After Li ‘(ea 
et dima, 2 IL 15). — tre noir: 
a’ Te (sam. 


1 


… mi Théâtre d'essai ANS) 


les Donges (sum. et dim. 2 h. : 


“Case Mère 


En 
dim. 


. ke M ie 


5 Ua 
trAMWEÿ  AOIMÉ {san 
“1 b: dim, 15 = 

1293-09-92) . Je veux voir 


Mioussor (taam…. 20 à 30: 


15 à 15). 


's.. 


« Les eines éütres 


Au à Bec ! fin (2968-29-35) : 


ts (2732-20-08) 
(sam, 20 h. 30): Chisns de blque 
(sem. 31 E 45}; Andrieu 


æ b.). 
L'Echaudoir {34 
Boub 


00-58-27) . 
in, 4 Cuniot et G. V 


(sam et dim. 
Ecume 
(sam. 22 b.). 
Fanul 


(542-71-16) : 


2: D. 59) 
M. 


1233-91-17) : L'une 


l'autre Doit (sam, 19 n 4}: le 
21 h 15) ! 


Président (sam 





le music-hall 





Boblno (322-74-84) 


Odeurs (sam. 20 H. 45, derniére). 
Crynte Saint-Apnés 1.$-d-30: 
Crristine AN 
Daunou (126:-0Y=13 Fla- 
mence (8am.. 2] b : dim 15 n. 30). 
pour UT Ë ) 
Hôtei .de Fourcy ©": Los 
{ 15 à et (21 h.). 
Ofympia (7232-25-49) . ba 
(sam., 21 h.; dim, 15 h.).. 
Porte-& t-Martin (607-21-55) : 
Tr du; nesait 
ms ab ag D 
. Guimard-Delaunay al 205. 20). 
.La dense 
Palais COUETÈS 58-27 : lL 
dernière). 
La Forge (371-71-89) : Tanaka Min, 
L Æ ws,' T, Enida 
et dim,, 70 30}. 
Les concerts 
Conciexgerte : la Maurache, chan- 
ns danses du Age æ 
18 kb, 20) BR . a 
: Espana (Aibents, 
Besthoven, Liszt) (sarp., x b. 30). 
N : W. Jensen ( 
Tournerire). 
Sante-Capelle : Ensem J.F. 
dim., a h) : — ” 
Hôtel Héronet : S. Wecure (Bach 
(sam, ) 


mais de 
re : M. de Jouvencel (Dan- 
18h 3), * rteuds) 


Jass, pos. rack, folk 
Cavean .. Huchette ( 


AVIT Festi 


Hôtel d'Aumnt 


Een am 21 à 


_— 
—_—_— 





(sam. 


val du Marais 
: D pe faut jurer 








. ete 18 


sas he um à 


à Le 14 





æ. 


L 


Ts 





Er ES et heu ‘ 


PENSE Len TEE A RER rene 2 a. 
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RADIO-TÉLÉVISION 





Samedi 12 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TE 1 49 h 20 Emissions régionales, 21 h 35 Le Pays d'ob je viens : ia Réunion. 
149 h 45 Vorlélés. Emission de M Dumay et J,-P, Ja0sen 
16 h 55 Six minuies pour vous défendre. 2h  Joumnal 22 h 25 Journal 
19h Trente millions d'amis, 20 h 95 Téléfilm : « Messieurs les jurés ». 22 h 45 Aspects du court métrage trançals : 
SAR oo L'affaire Vico Rauschenberg. 


19 h 29 Emissions régionales. 
19 h 4 Tour de Francs. 
20 Bb Journal 


29 h 30 Variétés : Lule Mariano. 
Réalisation B. Derlandre. 


FRANCE - CULTURE 
19 b. 5%. Lo RTBF présents : 
broulllée 1, de & Georgin : 


aricie. 
20 h., Carte blanche : «A l'ombre des Jorëts», 


a la Lettre 
chanson pour 


de P Vatteone 


ville rose, par Rens KRoering : 


21 h 30 Série : Staroky ot Hutch. TROISIÈME CHAINE : FR3 
P den 5 Eouien. avé V. Hamel, en Ge : Le voleur volé, 21 D. 
DÉS em eee ES Een von 
22 h 50 Magazine auto-moto. 19 h 40 Poux les jeunes. 
23 h 20 Journal. TE 2 
2h Les Jeux. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


18 h 15 Document: Mol aussi, je parie lrençals. Rs 


Le Maroc. One revue en et danses des 
Sério de treise émiasions, réalisation 4, A. Lu ouh ou Faro dgble, rt nus 
18 b 50 Jeu: Des chifires ot des letires. depui le period des années folles fusqu'à 


20 h 30 Variétés : Tout ve très hien Madame 


2 kb. . Musique enregistrée. 
Ad Ub, & 


vec M de Breteull 


22 D à "LA eue ‘eu Eamefl. 


FRANCE - MUSIQUE 


19 à. 5, France-Musique à Touiouse : Tou 


louse, 
21 à. Concert 


en direct de ta Halle aux grains. ce Deuxième 


symphonie », création (Onglow) : « Conesrto 
pour piano et orchestre » (Masson); « Hui- 


tlème Symphonie en si mineur inachevée » 


ne pee l'Orchestre symphonique du 

e. cr 

23 h., Les nuits d'été : 
vous ? Joseph Hagdn, per Ph Sollers; 1 b. 
Le dernier concert. 


Fieisher 
Comment PR 





Dimanche 13 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : 14 h 15 Concert. 


TF1 


16 h., Messe aux Herbiers. «D Vendée. 


12 b. 45. Inédits du disque : 


11 h,, Regards sur la musique : Trio pour Ptano. 
violon, violoncelle, de Salnt-Saëns 


al'Euridicas de 


Orchestre aymphoniques de IA Enarde répu- 
9 h 15 À Bible ouverte. blicaine. ve se Dal 
9 h 30 Chrétiens ortentaux. 15h Lo tôle. este. 
40h Présence protestante. 16 à 25 Reconstitution du 14 Juillet. Caccini. 
10 h 30 Le four du Selgreur. 17 h 10 14 Julllel aux quatre coins 14 kb. Sons. 


11h 


Célébrée dans le site de l'a 4 Side 2 
: DDRS eg Trois= : L 
Prédicateur : Père Robert Joreus 


18 
1h 
aiso-les-Balns (Marne). 29 b 
20 h 
22 


85 Variétés : Pourquoi le 14 Juillet ? 


14 h. 5, u Les Incendiaires n, de M Clavel, In par 
J. Francois au Carré Silvis-Monfort. 


16 h. 5. Le Lyriscope 


: cu Vers Costunzns, de 


dn. à l'Opéra du 


17 E. 39, Rencontre avec. Georges Balandier. 
18 h. 30, Ma non troppo. 
19 h. 10, Le cinéma des einéastes. 


20 h.. Aïfbatros : New-York up and dowx 


20 à 4, Atelier de 
« l'Obscur 
BR de Obaldis. 
b., Musique de chambre : œuvres de Debussy, 
Prokofiev, Ravel. 


FR 3 


créatiou radiloghonique : 
de Mondeur MeDpard ». de 


FRANCE - MUSIQUE 


! d'y gi [D 

Dee SA pemal g'pm CU ge Ut Le à 

. et we - 
Fe Re 


du génerai Beauÿre, 
des 


42h La séquence du spectateur. 

12 h 59 Le ! See du 14 juillet. 
13h Journal 23h La fête continue, 

13 h 29 Billy Smart Circus. 

14h 5 Le monde merveilleux de È . 
AR ge . _. | TROISIÈME CHAINE : 
14 h 50 Sports première 2D h Feuilleton : La flèche nolre. 
Tour ds France. 29 h 30 Série : Histoire de La France libre. 
16 h 40 Histoire des Jeux olympiques. Ne 4 . La victoire 

Les jeux du renouveau. Avez les témoignages 

17 h 50 Une même source. du bétonnier BOndOouzX, 
Wallis et Patuna 


23 h 20 Jourast 


généraus 

Zakharov, Risso, Pouyade. Catrouz, de 

ere de MM BR de Le 

Palewsiks. F COulet, da Loré Avon. 

21 5 30 Téléfilm à On diraït un conte. 
Scénerilo €t réalisation . & Grede Avec : 
E  Rydberg. J  Bergouist, & Iden et 

E. Gunther Une production de La télévision 


Jeu de cache-coche psychologique à l’inté- 
rieur d'une famille dans une grande maison 
inquiétante, Film poétique sus ia peur ei 
limaginaws. 


2 h Journal. 
22 h 30 Cinémas de minuit {cycle P. Fejos) : 
Marie, flégende hongroise. 


7 h 3. Evell symphonique : e Pelléas et Mél- 
sande » ([Schcenberr), e Quatrième Concerto 
pour plano et orchestres (Besthoven): 
e Carnaval) romaiD » (Berlioz) 

9 h.. Edwin Fischer Joue J -S Bach : le Ciavier 
blen tempéré 

10 bh, Monuments de ia musique rellglense : 
e<Musique funèbre maçonniques Mozart} 
par l'Orchestre Rlas. dir PF Fricsay ; « Re- 

tiem, grand-messs des morts #, opus S 
{Berloz). par l'Orchestre nationai de France. 
les Chœurs de Radlo-France et le Nouvsl 
Orchestre philharmonique. dir L Berngtein 

12 h., Présences da XX’ siècle : œuvres de Bar 
ber, Britten., Prokofiev ét Martinu. 

25 b. 5. Jazz vivant estival ien direct de Nic). 


14 - Répertoire pour aujonrd'hui : € Œrio en 


Film hongrois de P. Pejos (1982), avec mineur » (Tchefkovskl), par ls Trio 
eo L pre L NE .Zais, Yuval; « Symphonie n° 8 » (Bruckner}, Par 

re CORRET. Z Maïlary ee Pr ee de Berlin dir. 

- gengler 

ne sertanie de ferme est séduits par un 16 h., Maiîtres d'hier : Adolf Busch - Rudolf 
coq ds villages et cssée lorsqu'ells 58 Serktn (Motart. Schumann): 17 h. Opéra 
trouve encsinis . enjant nait dons un nt : < l'Affaire poulos 3, de 
Ddordel Où elle trouvé du travail mais Janscek, par l'Orchestre phiiharmonique 
où le lai erreche €ù nom de 12 morele. & Vienne. dtr Ch Mackerrag aves E &o- 
Aëämirable chronique de le rpg et _ dersirnD1, SOpranx BB  Blachut ténor 


essentiellement DieNSL, : n'a pas PLeRE 
4naabella est émouvante £l sensible. 


P Dvorsky, ténor 

19 , 5. Répertoire Donr demain : Stravinsky au 
utur 

20 }. 0. Fêtes romantiques de Nohant : « Sonate 
pour violon ei Piano n° } en ia Majeur » 
(Fauré) ; : Snnate pour violon et ptana ne 3 
en ré mineur » (Brahms): € Sonale pour 
violon et ptano en la majeur »s (Franck). 
avec P. Amoysl, violon, J.-P Collard plano. 

2 h. 39, Les nuits d'été : Le nouvel instrument, 
le nouveau hautbois: 23 h 30. Equivelences : 








FRANCE - CULTURE 

DEUXIÈME CHAINE : A2 3 b. 7 ta fenétre ouverte, 
20 
11 h $0 Dimanche el fête. . 7 b. 40, Ce den: L'HedS RÉ sn dÉDuL 
Carte postale (à nr RUES du aïècle. 

12 h 10 Tour de France, 8 à, Orthodoxis et christianieme oriental 
12 h 45 Journal : | SH 18 Route matt ce 
13 h 20 Série : Embarquement Immédiat, 9 b 


La Libre 


40, Divers aspects d 
raine : bre pensée 


e la pensée contémpo- 
française, 


œuvres de Mogart. J. Alain et C 
5, Saturnales : pod de 
Eorsakov, Schubert, Wienlawski, Vivaldi, 
Beethoven et Mendelssohn. 


Frenck ; 
Rlmaki- 





POUR DES RAISONS FINANCIÈRES 


Les journalistes de TF1 et d'Antenne 2 
chargés de la couverture des Jeux olympiques 
déposent un préavis de grève illimitée 


nn A np 
étés françaises une réduc- 

D CR 00 D pr Die Cu fau 
ne CPAS alloués 
en Frânce pour tout déplacement 
en URSS. Dans les sociétés de 
télévision, on s'interroge cepen- 
D 
Sur les ralsons politiques d'une 
réduction des notes Es 





rm ag Por pong our 
cières. Les syndicats de journa- 
listes de "IF 1 ont déposé, 12 


L'agence Tass déplore l'aifitude 


r ilé de cr# ur” 
" cou ou Re à 
boycoiter les Jeuz olympiques d6 de certains journalistes 
oscou 
ne tions n'avaient L'agence Tass à laissé en: 


tendre, 
dans un communiqué publié le 
Sendren 11 juiliet, que les jour- 
nalistes venus à Moscou pour les 


pas encore entraîné, ce 12 juillet 
au matin, de préavis de grève. 


Les restrictions quai ont entrathé 
préavis interviennent 


olympiques ? 


ue soviétique, qui met en 
dant Qu Wash- 





LA 


À voir, sur FR 3 





« Bauschenberg fragment d'un portrait > 


Rauschenberg, fragment d'un por- 
trait, produit et réalisé par André S. 
Lebarthe. acheté par FRS et pré 
semé dans une série < Aspect du 
court métrage français », se com- 
pose d'un entretlen avec ie peintre 
Rauschenberg, toumé en 16 milk 
mélres nolr at blanc (gonflé en 
85 millimètres) et d'une approche 
de ses tableaux, au cours d'une 
exposition, tournée en %5 milli- 
mètres couleurs. De grands travel 
lings portent Un regard extérieur 
sur ces tableaux sans que jamais 
— contrairement à un des procédés 
de style du « film d'art — sur la 
pointure, — la caméra entre « à lin 
tériour », et ils donnent des repères 
pour rendre sensibles ieurs dimer- 
sions réelles. 

Le noir et blanc a été, en falt, 
utilisé pour que, dans le montage 
des deux éléments du film, les cou- 
leurs deviennent des valeurs pictu- 


rales par rapport au reportage sur 
Rauschenberg. Au temps où il étalt 
producteur (avec Janine Bazin) de 
« Cinéastes de notre temps », nr 
dré S. Labarthe avait déjà réalisé, 
dans cetta série, une émission Sur 
la couleur dans ies arts contempo- 
rains, Bleu comme une orange. 
Reuschenberg, fragment d'un por- 
trait, est donc 5a deuxième expë- 
rience de films sur la peinture, la 
troisième étant mpression, solell 
levant, un long métrage consacré à 
la peinture française impressionniste, 
réalisé pour la Compagnie améri- 
caïne Universel (avec des docu- 
ments filmés dans les musées de 
New-York et de Chicago) et qul 
pourrait, en cette Annës du patrr- 
moine, avolr aussl ea place à la 
télévision. Le film sur Rauschenberg 
est accompagné per une musique 
de John Cage. — J. S. 

+ Samedi 12 juillet, FR 3, 22 h. 45. 


CHAMPAGNE 


BESSERAT 
DE BELLEFON 


ALLÉE DU VIGNOBLE 
51061 REIMS. TÉL. 28/06.09.18 


Deces 
GÉNÉRAL MORLIÈRE 


Mme la générale Louis Morlière, 
M le chef d’escadron et 
Mme Roger Morlière, 

ML et Mme Pierre Morlière, 

Ai. Patrick Moriére, 

Les familles EéEnier, Relimeringc: 
et Michaud, 
ont la douleur de faire part du 
décès du 





général d'armée 
Le MORLIÈRE, 


ancien gouverneur militaire de Paris, 
crand officier 
de la Légion d'hoon 
croix de eye 114-1918 et “BS9-1D4S, 
Legion of Merit, 
E.C.v.0. 
citoyen d'honseur 
de l1 ville de Mulnouse, 


survenu pleusement le 11 juin 1980, 
en son domicile des suites d'une 
longue mseladie, 

Ni fleurs al couronnes, des prières. 

Unes messe sera Célébrte dans l'in- 
timité le mardl 15 juillet, à 8 EL W, 
en l'église Notre-Dame-de-Nazareth, 
351, rue Lecourbe, Paris (15°). 

Les Hbhonnours milltalres seront 
rendus le mercredi 16 juillet, à 
109 heures, en son village natal à 
Jareleu (Isère), à l'issue de la cére- 
ne 

Un service aura Leu ultérieurement 
en l'église Saint-Louis des Invalides. 

Cet avis tient leu de faire 


103, avenue Félls-Faure, 

75015 Paris. 

{Né le 2 ociobre 1897 à Jarcicu (Isére), 
Louis Morlière prit part à là première 
guerre mondiale comme aspirant, avani 
d'entrer à Saint-Cyr en 1919. Il scrvit 
à quatre reprises en Indochine dans Îles 
années 20, sulvit fes cours de l'Écote 
supérieure de guerre, dont Il Sortit à la 
tête de sa promotion, et fut nomme chef 
d'état-malor du ministre des colonies, 
Georges Mandel, en 1999. 

AMecté en Tunisie, en seplemnre 13€, 
deux mois avani le débarquement amé- 
ricaln, if participa aux campagnes d'Atrl- 
que du Nord, d'Italie et G France, awc 
le grade de général de brigade. 

Général de division en ‘1948, 1 fl 
nommé commissaire de la République en 
Indochine, puis commandant des pes 
francaises au Te 

A son retour, le général Morilèrs fut 
successivement adjoint au commandant 
de la Vie région militaire en 1948 et 1947, 
commandam do là 21e division d'inter- 
vention é&lgérienne, commandant de la 
tre région militaire de 1952 à 1957, puis 
gouverneur millairée do Paris en 1958.) 





JEAN TERRAY 


Neuvy. 
La comtesse Terray, née Marie 
de Meaux, 
Le comte et En comtesse Dominique 
de Leusse et leurs enfants, 
Le comte et la comtesse Pisrre 


Le comte et la comtesse Jacques 
Terray et leurs enfants, 

Le comte et la Comtesse Jean- 
ve EX et leurs enfants, 


comte TERRAY, 


survenu Le 10 juillet 1980. 

Les Oo ues auront Lieu le mard]) 
15 jutilet 15 IL 30, en l'égilss de 
Neuvy près Moulins (Allier). 

Dn ærvice . célébré en l'église 
Sainte-Clotijde, à Paris, à une date 
qui sera fixée ‘ultérieurement. 


N1 fleurs ni couronn 
Le présent avis tlent leu de fatre- 





— Le président, le consell d'admi- 
nistretion, le direction et le per- 
sonnel de la Banques de l'union 
européenne ont ls D tristesse 
de falre part du décés d 


ML Jean TERRAY, 


survenu Sübitement le 19 julileb 1980, 
Ses obséques sront célébrées ie 
mardi! 15 Julilet. à 15 h 30, en 
l'église de Neuvy (Aller), Un ser- 
vice sera célébré ultérieurement en 
l'église Salnte-Clotilide de Paris. 





— Le président, le consell d'admi- 
nlstration, la direction st le person- 
Del du Crédit chimique ont {a grande 
douleur de faire part du décès du 


comie TERRAY, 


président d'honneur 

du Crédit chimique, 
nor le 10 juilièt 1940. 

obsèques auront leu le mardi! 
15 Téalliet, ä 15 à 30, en l'église de 
Neuvy, près de Moulins (Aller). 

Uu service sera célébré en pu 

Salnte-Clotlds à 
qui sers fixés uitiriearement. 





— Le président, 
Le diretteur général, 
La direction, 


Et l'ensemble du el de la 
Banque franco -ars “nvestisse- 
ments internationaux - Frab Bank 
Internationale, 
ont Ja douleur de faire pari du 
décès de leur président d'honneur, 


le comte Jean XERRAY, 


survenu le 10 Jet 1980 

Les © ues déroulero le 
touzrdi 15 LE 1980, à 15 D. “D, à 
Neuvy près de Moulins, 03000 Alller. 


g0, avenue des Champs-Elysées, 

15008 Paris. 

[Né 1e 28 juilist 1906 à Paris, M. Jean 
Terray est anclen éléve de l'Ecole libre 
des sciences politiques et de {a faculté 
de drolt Directeur des servlezs flnanciers, 
puls direcleur général des sociétés natlo- 
nales dé consiructions aéronautiques de 
1925 à 1943, directeur ue puis pré- 
de ke __ 


teur général de la 
d'investissements [Internationaux de 1971 
& 1974, M. Jean Terray état, depuis 19%, 
président d'honneur de ces saclétés ainsi 
qua du Crédit chimique, I] était aussi 
administrateur de très nombreubées 
sociétés,] 





— M. et Mme Raymond Sounsau 
et MC TT, Detrénce ne 
Mme = 
font pert di décés, le 21 juin, de 





CARNET 


ont eu Net dans l'intiraité, le 25 
à Buthlers (77). 
"85. vallon do }'Oriol 
Alarsellle. 
50, avenue de !1 Damne-Flanche, 
Fonteu1r-s0u5.E01s, 





25 Juin, 





— Alger. Elarrits. 

AL et Aïrou Joan Cacayhon, 

Af, et Mme 2ierre Cozaubon, 

M . Mme Michel! Ccsaubon et 
leurs filles, 

At. mo Patrice Cassubon et 
lour fils, 
A. et Mme Loul!s Cazaubon et teur 


Joan - Françols ec EBëmi 


bou, 
ses enfants, petits-enfLnts 66 AITIÈrE" 
petits-enfants, 
ont Ja douleur de faire part du 
décès, le 5 juilles 19H), de 


Alme veuve Francois CAZAUBON, 
née Charlotte Bandiment, 


&rectrice cr honoraire 
en Aictrie, 
dans 51 quatre-vinst-dlstème apnée, 
Les obsèques ont eu !ett à Blar- 
mr le 7 juillet, dans 12 plus siricto 
ntimitée. 





— Caroline Elacheff et ses enfants 
font part du décés de 
Tolix ELIACHEFF. 
2, ruc de Fhürotcnberz 75006 Pasls 





— 2 et Ame Jens Goupyr, leu:s 
enfants et peir!ts-2n?ants, 

At, et Mme Rcnt Barbler, leurs 
enfants et petlts-Enfans, 

Le général et Mme Ciaudr Gousr, 
leurs cafanis et petits-enfants. 

NI. ot Ame Antosnr Goupy. leurs 
enfants çt petlis-cnfinis, 


ont la dou'our do fcire part du 
décès de 


Mme Georges GOUPY, 


leur mére, Grand -nmvre et arrière. 
grand-mére, TUrVETIU Can: 62 QUi- 
tre-vingt-disleme annec, Je 10 Iuil- 
let 1960. 

La cérémonie resfgicuse aura Îlct 
le mardi 15 juillet 1960, à 9 beures, 
en l'éciise de Salnt-Priest-Tourlon 
(Haute-Vienne). 


Cot oris tient leu de faisc-part, 





Mac René Mugnier et 
leurs tEutA 

M. Maurlee Magnier et 5a fille, 
la doukeur de faire part du 
deécés de 


Mme Célestin ATUGNIER, 
née Henriette Bareste. 


leur mère et prand-mére, survenu à 
Paris, le 9 juillet 1960. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le merdi 15 JuUlet, à 14 heures, 
en Jl'églse Saint-Pierre de Challlot, 
45, avenue Morceau, Paris (16). 

Cet aris tlent leu de falre-part, 


86, rue de Lille, 5007 Paris. 





— Mme Maurite Rozenblum. son 


Pense et Joan N!co)lns, ses enfants, 

Pierre LBR rédérie Nicolas, 5es 
petits-enfants. 

M. et Mme Arthur Rozenblum et 
leurs enfants, 

M. ot Mme Jacques Erod et leurs 


_— Deronts ot amis, 
la tristesse d'annoncer ile décès 


Maurice ROZENBLUM, 
ps à l'£ge de solxante-dix-sept 
son domicils à Paris, Île 
3j juiliet 1580. 

On & réunira le mardt 15 juil- 
let 1980, à 16 h. 30, au columbarium 
du Pére-Lachaise 

Cet avis tient leu de faire-part. 

103, avenue de la Rtpublique, 

75011 Paris, 


— M. Jacques Spaier 

M. et Mme Arnaud Glikstetn, 

AL et Mme Rémi Lanzenberg et 
leurs enfants, 
Et toute la famille, 
ont in douleur de faire part de Ju 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprou- 
ver en la personne de 


Mme veuve Bernard SPAJER, 
née Nadia Wartska. 


leur mère, belle-mère, grand-mère, 
arri nad-mére, sœur, tünte et 
parente, décédce je 10 julilet 1989, 
Mr . soixentes-dis-neutième année. 

ues auront lteu le mardi 
15 ge 1980. à 11 heures, au cime- 


On se réunira devant la porte 
privcipaie du cimetière, 


N1 fleurs ni couron 
Cet avis tient Jeu rs faire-part, 


50, rue Bassano, 75008 Paris. 








Remerciements 





— Te conusell d'administration et 
le personnel de l'Unjon des œuvres 
catholiques de France (Fleurus- 
Presce), des Editions Fleurus. de 
l'Office catholique du disque (Unl!- 
disc), d'’Edi-Informatique, remer- 





Anniversaires 





la PrÉnEr anniversaire de 
ln @ aispartign à 
Me Esther MILGRAM, 
née Nilier, 
uno pleuss pensée est demandée à 
ceux qui l'ont connue et aimée. 


— Pour le huitième anniversaire 
de 11 mort du 

professeur Marcel DARGENT, 
le 13 juillet 197% une pensée, une 
prière, est demandée à con ceux qui 
l'ont conne et 2lmé. 


_ rentes deuxième anniversulre 


da 

ML Félix NAGGAR, 
une pensée est demendée à ceux qui 
ont gardé Eon souvenir, 


— Le Li juillet 1977 décédelt 
Maurice FEFER. 
Pour le troisième anniversaire de 


se mort, Une pensée est demandés 
à ceux qui ont gardé 80n souvenir. 
99269 Lés Lilas. 





SCHWEPPES : doublement ünique. 





Mme Andrée BOUNEAU, 
veuve du pelntrs Emile Bouneat. 


Le service rellgieuz eë l'inbumation 





D ERER où te y nm mure Pr deg Vus mont 
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INFORMATIONS «SERVICES » 


MÉTÉOROLOGIE 


7 
LE 


1 
\% [1 
o a 

FT. à 


méridionalss, mals les éclaircies les 
plus marquées se situsront sur le 


© UN SECOURS D'URGENCE 
— Appeler I8 SAMU en télépho- 
nant, pots Paris. au 567-650-50 : 
gour l'Essonne, av 06-33-53 : 
pour !ies Hauts-de-Seine, au 
7741-79-11; Dour la Seine-Saint 
Denis, au 8230-32-50 . pour 18 Var 
de-Marme. au 207-51-41 . oour le 
Val-d'Ouse. au 092-2233. pour 
les Yvelines, au 953-835-38. pour 
la Seine-et-Marne, au 4357-10-11, 
ou, à défaut, 1e 17 (police) ou 
18 (pomplera). qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

@ UN MEDECIN. — À défaut 
du médecin traitant, aopeler la 
permanence des solns de Paris 
(542-37-00). ou la garde syndt 
cala des médecins de Paris 
(533-98-11), ou l'Association our 
les urgences mécicaies de Paris 
(AUMP) (8228-40-04 ou S.OS- 
Médecins (7027-77-77 

@ UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS — 2Ds- 
63-29 (hôpka! Fomand-Widal) 


@ SOS. Urgences bucco- 
dentaires * 9337-51-00. 


TRANSPORTS 

@ AEROPORTS. — Renselgne- 
ments our les arrivées at départs 
à Orty (6687-12-34 ou 8539-12-54) : 
à  Folssy - Chariss - de - Gaulle 
(0682-12-12 Ou 8623-22-80). 

@ COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions : Alr Francs (820-12-55 
ou 920-13-59) : UT.A. (775-75-75) : 
&ir Inter (687-12-12} Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(5395-61-61) . U T A (778-41-59 : 
Air inter (5359-25-25). 

@ SNCF. — Renseîgne- 
ments 2651-60-60 
ÉTAT DES ROUTES 

©. INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 658-395-93 

Pour des renselgnements plus 
précis, ôn out s'adresspr aux 
contres régloneux d'imtormation 
routière. Bordeaux (56) 06-53-35 : 
Lille (20) 91-92-83: Lyon (78) 





x , F s ; SE 
PRÉVISIONS POUR LE 13 JUILLET À O HEURE (GMT.) 


: CEA . 





velles pluies ou bruines progresse- 
ront d'ouest en est. Elles se siiueront 
le matin de la Manche & is G 

Le soir, elles attelndront nos ré- 


ques éclaircies, maïs d'un temps 

brumeux {e matin. L'aprés- 
midi, des éclaircies Jlocales sont 
possibles aur la quart nord-ouest 
dans l'air maritime de la perturba- 
tion. Lea vents d'ouest à mord- 


duürpes, Jes Maxima seront pncors 
inférieurs aux normales pour cstte 
époque de l'année. 


Les urgences du week-end du 14 juillet 


54-33-33 . Marcalile (91) 78-78-78 : 
Metz (87) 62-11-22 . Rennes (99) 
50-73-93 

PTT. 

Sont ouverts le dimanche los 
bureaux de : 

— Paris retatte principale 
(62, rue du Louvre, 1}, ouvert 
24 heures sur 24: 

— Paris 06, annexe 1 (71, ave- 
nue dea Champs-Elysées), ou 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à heures ;: 

— Orly. aérogare Sud, an- 
nexoe 1, ouvert On permanônce : 

— Ory. aérogore Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures à 
heures : 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Chartes-de-Gaulle), 
ouven de 8 h. 30 à ‘8 h J% 

Le recette principale de Paris 
essure auss le oslemem des 
mandats-lettres. des bons ei des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chéèques alns que les rem 
boursements sans préavis Sur 
(uret CNE 


ANIMAUX 

© UN VETERINAIRE au B71- 
20-81 (de 8 heures à 20 heures) 

@ L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffues une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en ftrençais au 7720-54-54. en 
anglals au 720-68-S8 Son bureau 
d'accuell du 127 avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 95 houres à 
20 heures. TÉL : 723-61-7Z 
S.0.5 AMITIÉ 

Vingt-quatre heures eur vingt. 
Quatra à l'écoute au 6821-81-31 
pour Boulogne-Billancourt . 3&4- 
31-81 pou Bagnolet el 078-16-16 
Pour Evry (do 14 neures à 6 neu- 
res du matin) @&\ au 2968-26-26 
pour Perts {de 14 heures à 4 heu 
res du maln) 1) gxlato, on outre, 
un poste en anglais .: SG. 
Help. au 7235-80-80 (de 19 heures 
à 23 heure) 
8.0.5. -3" AGE 

De 9 heures à 19 heures av 
3940-44-11. 


19. _w 


le second, le 
11 : accilo, 22 et 12 d : 
su 12) : AJ € pe 


et 12: C t- 
DH 18 et 12: Grenoble, 20 et 
10: Lille, 17 et 11; Lyon, 18 et 12; 


12; et : 

et 11; Pointe-à-Pitre, 32 et 27. 
Températures relevées à l'étranger : 

Alger, 936 et 13 degrés; Amsterdam, 


Late d'u DS Copie 
ans e : e, 
et 13 = Genève, 18 et 10: Lisbonne, 
31 ét 19: Londres, 19 et 12: Madrid, 
26 et 12: Moscou, 22 et 14: Nairobi, 
21 et 10: New-York. 29 et 10; Palma- 
de-Majorque, 25 et 13: Eomeo, 24 
eë 13: Stockholm, 23 et 13 ; Téhéran, 
36 at 27, 
{Documents étabhs auec Le 
su technique de 
Mét xationaie.) 


MOTS CROISÉS 271 


123456739012 MHXTZ 


xIYL LIT IILI IR 
VIII Ti ml 


reste quand  w'y à plus d'hulle, Ville du 
Morbihan. — XV. Possessif ; Utiles pour le 


nettoyage des rivières ; Ne cèdent pas jaci- 
lement quand elles sont fortes. 


VERTICALEMENT 


IL Fui 


de pour Les Anglais; Mau- 


vais quand il est gros. — à TOut Pour 


TEcclésiasle ; 


Charge pour un porteur ; 


Rayonrne quand elle est artificielle — 
3 Mauvais pli; Peuvent L'avOi GUCun 
effet. — 4 Son action s'oppose à oelle de 
latroptne : Particule; Point — 5. Plocés ; 


I. Dénote une certaine présence d'esprit; 
Plus elles sont mauvaises et plus on peut 


les payer cher. — II. Menace celui qui re 


peut plus cracher: On risque la culbute la 


quand ils ne sont pas couverts; Ne se 
presse jamuis. — III. Plus difficlles à saisir 
quand elles sont couries; Regarder comme 
un Œuf. — IV. Traiter comme un jou: Nom 
qu'on peut donner à celui qui est Re 
ri£ es . jonctio TE ea 
nn ue des ” — Solation du n° 2710 


Horizontalement 

I. Baignoire. — II. Ossuaires. — III. Ri; 
Egée. — IV. Gianë; Ma. — V. Na; Oder. — 
VI. Eisleben. — VII. Roïllinat. — VIII. Œsel; 
Ego. — IX. 130; Bel — X. Ile; Ro. — 


la famille ; Le dessous 


VZ Membre d'une secte anabaptiste; Pas 
révélée. — VII. Durent longtemps 5e conten- 
ter de saucisses: Démonstratif. — VIII. Qua- 
lifie une façon de parler; 
compte, parfois: Opération postale; Peut 
former un barrage. — IX. Des couverts bons 
à détruire ; Pas fine ; Vieille ville. — X. Son 
accumulation peui devenir dangereuse ; 
Article ; Dans le Val-d'Oise. — XI. Cadeau 
de Pépin le Bref pour le pape; Tarmis. — 
ZÆII. Crochets ; Pays pour un 
croisée des chemins. — XIII. Peuvent bles- 
ser quand Us sont piquanis; Déchiffré; 
Ses satires se sont perdues. — 


PARIS EN VISITES 


15 
Mme Bouquet des Chaux 


kistoriques). 
« Les maîtres de l'eau-forte du 
EVIe au ZVIL* », 10 h. an Louvre 
(L'Art pour tous). 
« Salons du ministère des finan- 
ces 3, 15 h., 95, rue de Rivoil, 
Mme Barbier. 
< L'Te Saînt-Louis », 10 h. 3%, 
métro Pout-Merie, Mme Rouch-Gain. 
Une abbaye célèbre, Port-Royal », 
15h "#0. hôpital Cochin, 13 boule- 
vard ds Port-Royal, Mme Rouch- 
€ Vieux Montmartre », 15 h, mé- 
tro Lamarck-Cauialncourt, Mme Ca- 
mUE. 
« Oîtés d'artistes, jardins secrets 
ds Montmartre », 15 h., métro Ab- 
bemes, Mme Reynaud 
€ Le Pelais-Royel », 15 1, de- 
van$ la grille, place du Palais- 
Mme Regueneseu (Connais- 
sauce d'ici e6 d'ailleurs). 


€ La Mosquée de Paris 2, 15 lb, 
place du Puits-de-l'Ermite, Mma 
Ferrand 


« Hôtals de l'Île Saint-Louis 3, 
See 
Tr. 

< Montmartrs le soir », 21 
métro Abbesces, Mme Hauller. 


< Le Palais du Luxembourg », 
15 L., 15, rue de Vaugirard, M. de 
La Hoche. 


caries 


Au bout du 


ZZ. Steriet. 


petite bourgeoisie ‘anglaise 
Cérémonial — 13, Un bruit inquiélant 
Recueil de fables. — 14 Mot d'enfant; 
Négation étrangère; MEme pas saisi; 
peut donc flotter. — 15. Peut indiquer qu'on 
voa tourner: Bien détruite. 


Verticalement 
L Borgne; Œ. — 2. Asilaire. — 3. Is; 


? 


>: Ale Sosies. — 4. Guenilles. — 5. Nage ; EUlore. — 


ZTY. Ce qui 


< Hôtals du Marais », 15 h., 
Balnt-Paul (Lutèce visites). 


« Vieux village de Saln _ 
des-Prés », 15 D. métro Seint- 

(Résurrection . 
passé). 


« Jardins secrets du Petit Mont- 

toUge ». 15 h. métro Mouton-Duver- 

net (Paris inconn 

« Salons da VO.CD.E et 1e 

teau de la Muette 2», 15 h 

2, rue André - Pascal . 

«< Syosgogues de ls rues des Ro- 
ls couvent des Blancs- _ 

teaux 3, 18 h, 3% rue Mahler, 

Tournier. - 


EE 


« Jardius et 


ifocrés de. 
Montmertre », 15H. 90. miétro Ab- 


(Visages de 


LUNDI 14 JUILLET 


< Læ nouveau quartier de l'Hor- 
loge et les automutes », 11 h, mé- 
tro Rambuteau, Mms Oswald 


€ L'Is Salnt-Eouls », 13 h,, métro 
Pont-Marie, Mme Oswald (Caïsso 
tm histori- 


< L'Us Saint-Louis », 15 bb, mé- 

$ro Pont-Maris, Mme Reynaud. 

OU us nepncun (CU nes 
Mme Ragueneeu (Connaisennce 

d'ici et d'allleur). ° 

« L'Isle Sapt-Louis », 15 h, 

23, quai d'Anjou, Mme Ferrand. 


6. Ote: Obi; 
8. Ré; Ménage. — 9. Espar ; Tolet. 


ebs- 
2. 


Or. — 7. Ire; Deneb. — 


GUY BROUTY. 








_«* Vieux Montmartre », 14 à 
métro Abbesses, Mme Hauller. 

« Le Cité 2, 15 h, métro Cits, 
MÆ de La Rochas. . 

« La de La Bastille, les éva- 
A ee on 
< Le Marsa Uuminé », H 
métro Saint-Paul (Lutôcs Visites). 


< Vieux village de Saint-Kiermain- 
l'Auxerroïs 2, 15 h., métro Louvre 
Résurrection du Passé). 


« La Butte Montmartre 2, 13 b. 
métro Blanche (Paris Inconnu). 
« Hôtels et église de l'Ile Ssaint- 
Louis s», 15 à, 12 boulerard Heuri- 
IV, M. Teurnier. 

« Vieux Montmartre », 16 tt. mé- 
tro Abbease, Mme Rouch-Cain. 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont ici 
Per Le lion officiel 


DES DECRETS 


© Fortant publication des 
amendements aux annexes A et B 
de l'accord en au 
transport interna mar 
chandises route 
(ADR) du 350 1557, 
enbrés en vigueur le l= mars 1940: 





SPORTS 








TOUR DE FRANCE 
Montpellier. —— Parfaitement 





ments (le beau temps est enfin 
révenu) et, entre deu: gorgées 
d'eau minérale, {1 se livre À une 
analyse pertinente de ia situation, 
ajoutant à la fonction de coureur 
cycliste l'attitude du conféren- 
cier, 40 kilomètres d'échappée 
solitaire, une minute et demie 
d'avance à Montpellier : Peeters 
est l'homme qu'il aimerait pou- 
voir imiter. 


« Dans Le Tour, fl jaut porter 
le maillot jaune ou gagner une 
étape, dit-il Le premier objectif 
m'étant inlerdit, je voudrais re- 


pratiquement aucune chance de 
tirer s0n épingle du jeu. » 


Dossard 110, solxante-trelzième - 
néral 


Alain nn nr lien de 
parenté avec le perchiste record- 
man du monde Thierry Vigne- 


CYCLISME 


Alain Vigneron, vous connaissez ? 


De notre envoyé spécial 


mais ce n'est pas un coureur 
comme les autres 


Bien qu'il ait vingt-e!x ans et 
le front quelque peu dégarn!, ce 
qui le fait Daraïître plus vieux 
pe D re TO 

rancé atqu participe 
pour la première fois. Il effectue 
en d'autres termes son appren- 
tissage de routier par étapes. Un 
apprentissage difficile : « Dans 
l'enfer du Nord, la première cre- 
vaison a été pour mOi J'ai chassé 
pendant une heye avani de re- 
joindre la tête du peloton. Puis 
je suis lombé. Le lendemain, j'ai 
encore crevé, Au cours ds l'étape 
contre la montre, Tai casse mon 
dérailleur. Nouvelle chute dans 
l'étape de Suint-Malo sous une 
Hiuie diluvienne, Cette fois, fai 
dien eru que c'était Jini.… Jamais 
fe n'ai auiant souffert sur un 
Dél0. 2 


Pourtant la malchance ne j'a 
épargné. Victime d'un acci- 

t lors d'une séance d'entrai- 
panne au RE de février sur r 
Côte d'Azur, 1 est transporté 
l'hôpital dans un état grave. Le 
deltoïlde gauche arraché, un pou- 
mon perforé, 1 y restera de lon- 
I accepte cspen- 

t ce coup du sort avez 
plilon “Me et TRCONÈS SOU SYan- 
avec humour : « SI est vrai 
gr. le Tour se gagne au lt, je 
Foi . épuré Mieut Que DErsonns 





en 1978 dans le Tour de l'Avenir. 
Maïs la rééducation est lente et 
. Au début, ne 


Fran des chômeurs. qui 
n'ont pas trouvé de place dans 
les grandes f! ons. 
US PU dE nue nn 
vosglen, fzvais 
mains, r'ayant plus l'habitude de 
Fais QU orge, Quant Feu 
vx 
se pro à Phorëim la 
bieue… des Pyrénées, je me suis 
senti un peu Chez moi » Le Tour- 
malt fui à paru DOME moine 
dur que les pavés Nord, et 1 
s'est présenté Luchon cinq 
minutes avant Lucien Van Impe, 
le vainqueur du Tour 1976. 
Se do nn 
gloire sont tortueuz et H n'y «a 
pas 2 
JACQUES AUGENDRE. 
et + Lérignan- 
Mon (185 KM). — 1. pue. 
ters + 5 D. 34 min. 49 sec. : 
(P.-B.), 5 58 min 
2 sec,: 3 1 » 4 Thaler 
Gissement général — L Zoete- 
Melk (P.-B.), 69 D. 56 AUX 29 sec: 
: Goal ou: 
L De Mure (gr e 


< 


RUGBY 


- L'ÉQUIPE DE FRANCE 
VA EFFECTUER UNE TOURNÉE 


EN AFRIQUE DU SUD 


L'équipe de France de rugby 
effectuera une tournée compor- 


ma obposeront les Français 
aux du Natal, 
du Cap, € à sélection sur 


[Les relatlons sportives avec 
FAtrique du Sud ont £été eonämm- 
nées par l'ONU en raison de 
l'apartheid 


nr 
— ——"…—" = 


"<< 
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Beyrouth, La com 
d'aviation libanaise Middle Hast 
ne Eee 60 milliins de 
Jrance 2e k 
million de S eb plus du fn 


en 1973) a décidé d' 
l'avant dans le renouvellement 
de sa flotte, Le conseil d'adminis- 
tration de la MEA @ retery 
deux modèles d'appareils : l'Aîr- 
bus 310 et le Boeîng ‘767, après 
nine 20 10 de Dougias 
cDonn e Tristar 

Lockheed. 


Le marché porte sur ‘étx-neuf 
appareïls (dont un nombre à né&- 





gocier en option), et sera de 
l'ordre du milliard de dollars 
Les avions sont destinés notam- 
ment à remplacer les Boeing 707 
qui commencent à vieillir, 


La ME A estime que les deux 
types d'appareils qu'elle a retenus 
sont pratiquement équivalents. 
Ces conditions de financement 
(15% à la commande et 85% 


. Sur dix ans, taux d'intérêt 8,75 &) 


ayant été les deux 
agréées par 


eteurs, c'est uni & le 
niveau des prix qui lermiDers 
le choix final — L G. 





La France intensifie a coopération maritime 
avec plusieurs pays d'Afrique et. d’Amérique latine 


A l'occasion du lancement du 
navire phosphoriquier Ghannoucth 
pour la société tunisienne Gabès 


xa8. 
sions sur êes 
U y a un fle Monde du 
12 jufllet 1979) dans le domaine 
io run technique Er 
ritime e e l tion 
matériels se 


ppement, par le biais d'opé- 
rations dites œintégrées ». C'est. 
Je cas, par exemple, à El Salvador 
{construction pour ce pays de 
deux thoniers, d'un remaorqueur, 
équipement d'un port de pêche, 
formetion des équipages), aux 
Seychelles avec une opération 
analogue, en Mauritanie (mise en 


LA NOMINATION DE 
CHEZ CHRISTIE'SEURBPE 


Hit di cb 
La -nomination de-‘M.' Gérald . 


Van Ger: Kemp, ancien consérva- 
teur no du: château de 
Verszilles, président 
d'honneur à de Ia 


Inailson an j Chris- 
ties fle Monde du 4 juitlet) sus- 
cite de vives réactions. 
Aïpsi, les conservateurs C.FD.T. 
et Car des musées de ae 
on! une 
un communi ‘du 11 juillet. 
« M. Van der Kemsn, qui vient de 
prendre sa reiraite avec le grade 
le plus élené d'inspecteur général 


place d'une administration des 
affaires maritimes, recberches 
sur les stocks de polsson). 

C'est donc essentiellement dans 
le domaine de Ia he que 6e 
rédlise cette tion. 
récemment, des pro 
concrets ont été conclus avec le 
Mexique, et d'autres opérations 
0e Ds pan 

Mozambique, TUEUSY, 
Tunisie, l'Indonésie, le Venezuela 
et de nombreux Etats africains 

Dans le.domaine des ports, du 


génie civil et des travaux publics 


des contrats d'ingénierie por- 
tuaire sont négociés avec le 
Mexique l'Egypte, Saivador et 
l'Arabie Saoudite, : 

M Essig a souligné que 


Enfin, 
- dans le domaine .de la flotte de | Cet 


commerce - le priorité essentielle 
portait sur la formation des navi- 
gants puisque 73 stagiaires étran- 

en 1978-1979 et 152 pour 


gels 

1979-1980 ont fréquenté les écoles 
nationales de la marine mar- 
chante. 





VENTES 


M: VAN DER KEMP. 
SUSGITE DES RÉACTIONS . 
musée. à “maton ‘de. Claude 
Errns à ne (Eure) », zou 
proposition de Christi l'an- 
teur en ,. lon 





cien conserva 


mentales. dy, statut français de 
conservüleur de musée, qui n'œu- 
iorise ni l'expertise ni la partici- 
Pation au commerce des arts 2. 
, Chez Christies, on indi la 
nomination de M. Van der Kemp 
st surtou que celui- 
cl n'exercera .nas de fonctions 


commerciales et qu'il ne sera en 
expertises. 


Aucun cas chargé d’ 


_ Une lettre de M. J. Tajax, commiisaire-priseur 


L'étonnement semble ussez vif 
aussi chez les commissaires- 
priseurs. M. Jacques Tajan, 
co-directeur de l'étude Ader- 
Four nous « adressé Ia 
letire suivante : 

On parle beaucoup depuis plu- 
sieurs mois de l'intérêt que k 
chef de l'Etat, les affaires civiles 


au 

gnon et les affaires 

portent au marthé français de 

l'art et plus particulièrement aux 

ventes aux enchères publiques. 
I est un fait que les RE 


à leurs homo- 
notamment, dans 


enchères publiques en France, 
Nous vos qu'un projet de 
li tendant à atténuer 
situation  désavan 
commissalres- 





© Ze National Gallery de Lon- 
dres a payé un prix record, près de 
5.6 millions. de dollars, un œmonu- 
mental tableau de Rubens, Sam- 
son et Dalila, vendu aux 


# 


Samson et Dolls falsdit- 
ner Pine Hide, 20 
la collection du 
Tiechiensteln et fui acquis vers 
les années 30 par un colection- 
Deur allemand. ; 


de la justice, Mati-' 
culturelles 


, ments 





. de Versailles, 


prinæ ‘du/|- 


fonctionnaire éminent des 
affaires Culturelles s'était mis à 
la disposition de la deuxième mai- 
son de vente anglaise, la malson 
Christie's en devenant son pré- 
sident d'honneur. : 

“Nombre d'amateurs d'art fran- 


cais soùt affligés d'apprendre que 
M Gérald Van 


Der Kemp, 


1 s'agit là l'une problème stric- 


‘tement moral puisqu'il apparait 
cette . què le choix de M. Van Der Kemp 


ze tombe pas sous le coup des 


ur 
Liodaues franges. 
ques franç ; 
conservateur en chef honoraire 
conservateur du 
musée de Giverny et membre 
de l'Institut : 11 fut, ! y & £Eort 
peu: de temps, inspecteur géné- 
. des musées ne ces 
cel qui en est le détenteur 
mouit Douneus et î 


ee 9 
colectionments 
de 


7 At RounRn Quelque qué- 
y ait'auj u que inquié- 
tude à ICS Christie's 
& j Lg À a ue 
Dôtre marché des arts, inquiè- 
fade. pour Ja sauvegarde, de 
notre’ Datrimoine. 
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equipement 


TRANSPORTS 





POUR L'ACHEMINEMENT DES MARCHANDISES 
La compagnie d'aviation libanaise va dépenser |. Une société britannique commande trois dirigeables 
un milliard de dollars pour moderniser sa flotte 


De notre correspondant 


Londres (AFP), — La com- 
pagnie aérienne britannique, 
Redeoat ÇCarso Airlines, à l'in- 
tention d'entreprendre des trans- 
ports de fret par dirigeables à 
travers l'Atlantique, ainsi qu'en- 
tre UE l'Afrique et le Mayen- 


Ele vient de commander que- 
tre éérostais capables d'emporter 
chacun jusqu'à 58 tonnes de mar- 
chandises et de prendre des options 
sur dix autres machines construi- 
tes par la société Aïrship Indus- 
tries, anciennement Thermo-Sky- 
ships, dans laquelle la compagnie 
European Ferrles, assurant Îles 
services de car-ferry Townsend- 
Thoresen à travers ia Manche, 
er 2 Puts intérêts. 

vraikson des premiers appa- 
reils est prévue pour 1984 

Mesurant 180 mètres de long 
et gonflés à l’hélinm, ils coûte- 
ront chacun 4 millions de livres 
(38 millions de francs). Ils pour- 
ront traverser l'Atlantique en 
deux Jours et demi à une vitesse 
maximum de 140 kilomètres à 
J'heure. 

Selon M. Kevin MePhilipps 
directeur de Redcoat, ce moyen 


LA SNIAS ET AERITALIA 
ÉTUDIENT UN AVION 
DE TRANSPORT RÉGIONAL 


L2 Société nationale indus- 
trielle arérospatiaie (SNYAS) et 
la firme italienne Aeritalia vien- 
nent de signer un accord pré- 
lminaire pour étudier la possi- 
bilité de développer, en commun, 
“un avion de transport régional 
de quarante à cinquante places 
apparell sera réalisé à par- 

ectifs des 


L'entrée en service de ce nou- 
vel avion équipé de. deux turbo- 
propulseurs de 2000 chevaux 
chacun, pourrait avoir lieu en 
1985. 1 devralt s'accommoder de 


‘pistes sommaires et étre capable 


de couvrir une distance de 1500 
kilomè i 








de transport comportera deux }m- 
rtants evantapes : 1) 


po Son |: 
expioitation coûtera jusqu'à 29 © 


moins Cher que celle de l4 plupart 
des avions-cargos actuels eb cet 
atout devrait sé confirmer au fur 
et à mesure que renchériront les 
produits pétroliers ; 21 Il compor- 
tera la livraison directe de gros 
ensembles Industriels directe- 
ment à leur lieu de destination, 
ce qui évitera d'encombrer les 
votes terrestres. 

Déjà, Alrshjp Industries pro- 
jette là construct:on d'une ver- 
sion agrandie de ce dirigeable, 
Elle mesurerait 300 métres de 
long et pourrait emporter des 
charges utiles de plus de 100 ton- 
nes Mais auparavant. elle doit 
livrer l'an prochain à Redcoat 
un pétit prototype de 50 mètres 
de jong qui lui permettra d'en- 
traîner son personnel. 

L'adoption de l'hélum, gaz 
ininfiammable, devrait éliminer 
le risque d'ime catastrophe du 
genre de celles du R.101 britan- 
nique ou de l'Hindenburg alle- 
mand qui, gonflés à l'hydrogène, 
s'écrasètent flammes, le pre- 
mier en 1930 en France près de 
Beauvais, l'autre en 1937 aux 
Etats-Unis à Lakehurst (New- 
Jersey). Ces accidents avaient 
conduit à l'abandon de ce mode 
de transport. 





AIR CANADA : ON SOLDE 


La compagnie Atr Canada vient 
d'annoncer les des lignes de 
ce qu'elle appelle « son nouveau 
plan de sole de places » powr 
œt automne. «a Celte vente, expli- 
que-t-elle, comporte des super- 
réductions pour développer l'acti- 
tilé de certains marches, à une 
époque où le trafic passagers est 
moins dense et où la société 

i éralement 


d'un excédent de D É 

Du 15 septembre au 10 décem- 
bre, des réductions de 50 % 
seront proposées sur toules les 
Laisons supérieures à 1000 milles 
à l'mtérieur du pays ou à desti- 
nation des Etats-Unis, 





© Zes pilotes de ligne austra- 
liens ont décidé de refuser l'accès 
de leurs avions eux ministres 
pour protester contre la déciston 
d'augmenter la taxe qu'ils doivent 
verser SUr leur permis de navi- 
gation. — fReuter.) 


CIRCULATION 








L'AUTOROUTE A-86 A L'OUEST DE PARIS 





140 millions de francs le kilomètre... 


Pr q Joël Le Theule, Does 
transports a inauguré le 
11 juillet un nouveau tronçon dé 
. 85 (c'est-à-dire irons 
P phér q ue dIle- e-France . 
dans les Hauts-de-Seine, entre 
l'échanseur avec l'autoroute A-15 
{vers Pontoise} à Gennevilliers et 
la voie rive gauche de la Seine à 
Vileneuve-la-Garenne, Cette cec- 
tion, d'une longueur de 2,7 Kilo- 
a a coûté 375 mälions de 


A cette occasion, le ministre des 
transports g annoncé que le 
comité interministériel y à 
l'Elysée Je 17 juillet prochain sur 
l'avenir de l'Ile-de-France affir- 
merailt la priorité donnée aux 
transports en commun dans la 


réion, et notamment à cette 
autoroute A-86. 

Mais ces traraux soulèvent des 
difficultés (Ze Monde du 6 juin). 
M. Le Theule 2 confirmé que les 
opérations seraient d'abord enga- 
gées « Là où Les communes Le 
souhuitent », c'est-à-Qire au nord, 
à l'est et au sud. Quant à l'ouest 
1où le tracé définitif n'a pas 
encore été retenu), « pour ne pas 
comprometître l'avenir Les trois 
itinéraires possibles seront Téser- 
rés dans les documents d'urba- 
nisme », à annoncé le ministre 
des transports qui 4 ajouté : 
« C'ette culoroutc es indispensaz- 
ble: la volonté de l'Elat n'est 
pas de sacrifier un projet difji- 
ci'e Anais de la poursuivre. » 


UNE TROISIÈME VITESSE POUR LE COURRIER ? 


L'Union fédérale des consommateurs préconise 


un boycottage du timbre à 1,30 franc 


L'annonce par le directeur 
général des postes du projet 
de créer une troisième caté- 
gorie de courrier («à achemi- 
nement garanti» et - taxé » 
plus cher) continue de sus- 
citer de vives réactions, bien 
que le secrétariat d'Etat aux 
P.T.T. ait tenté de calmer les 
esprits en précisant qu'il ne 
s'agissait là que d'une éven- 
tualité parmi d'autres. 


Mine de Dirt) porte 
Imla { 2) Y2D 
les résultats d'une sur 
'&cheminement du courrier rée- 
Lsée en 1978 eb 1979, Elle dit avoir 
taté que les aujour- 
d’hui timbrées à 130 F ne vont 
guère plus vite (parfols moins 
vite) que les lettres timbrées à 
110 F. Quant aux lettres exprès. 
dix fois plus chères, 70 * d'entre 
elles seulement gerrivent le len- 
demain, 21 % n'arrivent que le 
surlkendemain. 9 % plus de trois 
jours après leur expédition. « Les 
deur vilesses, déclare l'Union, 
ont Eu pour objectif de jaire 


er cher et 7 résuliet 
Dee Les UE du in 
et ia lenteur de ent. 


Une troilème tilasse, encore 
plus chère, ne jerait qu'aggraver 


la dégradation du service 9os- 
lol » 


En conclusion, l'Union fédérale 
des consommateurs préconise « Ze 
boycottane complet du susième à 
deux ou trois vitesses, afin d'Ob- 
tenir le relour à la distribution 
normale du Courrier le lende- 
maüin de son dépôt ». Elle suggère 
aux usagers de n'utillser que des 
timbres à 1.10 F. 


La fédération CFTC. des 
PTT. dénonce de son côté, à 
cette occasion, l'«indigences du 
projet de budges des PTT. pour 
19 


L 

L'Association des usagers de la 
poste déclare avoir recu de l'ad- 
ministration de la poste « le 
démenti le plus absolu sur la réa- 
lité du projet de troisième vitesse 
pour le courrier 2. « La conti- 
nuité du service public, ajoute- 
telle, esè & tout moment 
inlelrrompu par des mouvements 
sociaux dont l'enjeu est la plupart 
du temps sans proportion uvec 
les conséquences souvent drama- 
tiques que subissent les usagers. 
Le probième de font esi celui de 
la volonté politique de doter La 
poste de MOyens financiers, lech- 
nas et LR suffisants pour 
ui peTMELTE d'APPOTIET QU usa- 
gers des services à Ia mesure du 
DTOGrTèS. » . 





ENVIRONNEMEN 





Marins-pêcheurs contre chasseurs sous-marins 


La guerre du mérou n'aura pas lieu 


Comme chaque année à la mäma 
saison, la colère gronde chez les 
marins-pécheurs. Ces professionnels 
de fa mer, pour lesquels la pâche 
représente l'unique et pénible gagne- 
Pain observent sans aménité 18 dé- 
ferlement des estivants sur leurs 
lieux de travail. 

Il y a les amaleurs de pêche à 
pled insouciants qui râtissent Îles 
grèves, I8s plalsanciers qui tirent 
leurs lignes ou posent leurs casiers 
et surtout les chasseurs sous- 
marins qui vont traquer les polssons 
jusque dans leurs retraites. Tout 
ce qui est capturé par les amateurs 
constille autant de perdu pour les 
professionnels. 

En Corse, par exemple, les 2lon- 
geurs se livrent dés le printemps 
à une véritable razzia sur les arai- 
gnées de mer. En é'é, on estime 
à quatre mille environ le nombre 
des amaleurs, français ou étrangers, 
qui piquent vers le fond, fusil au 
poing. Les Italiens, particulièrement 
bien équipés, sont, paraït-il, les plus 
redoutables. Et le braconnage sévis 
Bravant les interdictions, on plonge 
en scaphandre autonome et onvend 
aux restaurateurs [es fruits du pil- 
lage. Résuliat : les mérous, autretais 
abondants à 15 mètres de pro- 
fondeur, se rencontrent désormais à 
8 mètres et ils sont de plus en 
PIus rares. 

Prenant fait et cause pour 5es 
électeurs, M. Pierre Pasquini, député 
R.P.R, de Haute-Corse, avait écrit à 
M. Joël Le Theule, ministre des irans- 
ports et responsabla des pêches 
maritimes. Le parlementaire ne 
demande rien de moins que l'inter- 
diction totale de la chasse sous- 
marine pendant l'été sur les côtes 
de l'île de Beauté, Sa démarche n'a 
guère surpris la direction des péches 
qui, depuis des années, voit s'aviver 
ja concurrence entre ses adminisirés 
et les estivants Le 8 juillet encore, 
le ministre des transports se trouvant 
à Marseille a été interpellé par [es 
pêcheurs qui se plaignent da la dis- 
partlion des oursins. On leur a pro- 
mis que cette cueillette serait pro- 


matins cerno les tes Lavezzi, au 
sud do l'ile, sur un millier d'hec- 
tares. 

Ce disposilif prolecteur ne sufñit 
pas. Les professionnels exigent da- 
vVania96. La première mesure con- 
Sisterait d'abord à recenser I1cs ama- 
teurs dé plongée qui pratiquent leur 
sport en Corse. Il faudrait ensuite, 
de toute maniére, stopper ia chasse 
aux airaïgnèes de mer et au mèrou 
pendant cinq gns. L'Instiut sclenti- 
fique et technique des péches mari 
limes (I.S.T.P.M.) propose qu'on ban 
nisse le trident das engins da 
chasse, Si les slongeurs ascontent 
cas qua:ré propositions — feurs 
représentants n'om pas di: «none, 
— un protocole serait signé entre 
toutes les paries ct orendrai! effet 
ors des vacances de 1981, Resterait 
à le faire appliquer. Il est évidem- 
ment Impossible de poster un gen- 
darme derrière chaque estivant, mais 
tes contrôles — actuellement quel- 
ques centaines par saison en Corse 
et cCinquame procès-verbaux 
devront étre renicreës. 


L'oHaire corsa ilustre les diffi- 
Cullès que l'on rencontre dès qu'il 
s'agit de protéser le milicu s<ous- 
mèrin. Les eaux et les poissons n’a2- 
partiennent à personne, Checun es! 
théoriquement en droit de les exolol 
er. C'est pourquoi les chasseurs 
sous-marins, à la différence de leurs 
confrères de la terre ferme n'ont nul 
besoin de permis. Une simple décla- 
ration suffit S'en dispenser n'est 
même pas un délit Faut-il que les 
parlementaires fégiférent pour créer 
un permis de chasse sous-marins ? 
On y songe, mais cette mesure aureit 
mauvaise presse auprès de nombre 
d'électeurs. 


Peut-on au moins mul'plier résarves 
et parcs marins comme il y à des 
parcs nalionaux lerrestres ? Le seul 
du genre est celui de Port-Cros où, 
autour de l'ile, 2000 hectares du 
domaine maritime sont Interdits à fa 
chassé sous-marine mais non à la 
pêche des professionnels. Le minis- 
tère de l'environnement et du cadre 


chainement interdite de -novembre à--de vie voudrait étendre ce système 


avril Déjà, cét hiver, la chasse sous- 
marine a été prohibés sur le Mtoral 
des Alpes-Maritimes provoquant, cotte 
fois, la grogne des plongeurs et des 
plaisanciers. Consigne a donc été 
donnée à toutes les directions régio- 
nale: des affaires maritimes d'orga- 
niser, avant toute décision, uns 
concertation préalable entre marins- 
pécheurs et associatlons de chas- 
seurs sous-marins. 


Sans permis 

La lettre de M. Pasquin! a préc 
pilé les événements. La première 
réunion de conciliation a été orga- 
nisée le 10 mal à Bastia On dé- 
nombre au large de 13 Corse onze 
réserves de pêche (comme ïil y a 
des réserves ds chasse} gérées par 
les affaires maritimes et couvrant 
2000 hectares. Toute activité y est 
prahibés, y compris la plongée de 
simple observalion. Une dourième 
réserve s'élendant sur 1 000 hectares 
à Scandols, sur la côte ouest, est 
gérée par les responsables du parc 
régional de Corse. Elle est Interdite 
aux plongeurs et même, sur 200 hec- 
tares, aux profsssionnels, Une autre 
zone Interdits aux chasseurs sous- 


P.T.T. 





QUESTION DE SIGLE.., 


Dans une réponse à une Îettre 
de lecteur, Messages, la revue du 
secrélariat d'Elat aux P.T.T. 
précise que le sigie de cette 
administration reste P.T.T. et 
non P. et T. Volci les précisions 
qui sont données : 


Le minisière des postes, {élé- 
graphe et téléphone est devenu 
le minisière des postes et télé- 
communications par un décret 
en date du 24 août 1959 et par 
circulaire officielle en date du 
25 août 1959. Il a été précisé 
que le sigla «P.T.T.- de cette 
administralion serait maintenu 


et donc toujours constitué des 


tois lettres PTT. ». 


Maigré cette précision, bian 
des personnes, des Journaux et 
des administrations, dans un 
souci de réaliser des abrévia- 
tions, utliisa et répandit dans 
le public, pour désigner cette 
administration, des eigles fan- 
taislstes tels que P. et T. ou 
P.T. etc 

Ce sigle <P.T.T.» est aussl 
malnienu après la changement 
d'appellation du secrétariat 
d'Etat aux postes et téléconr- 
munications, qu est devenu, 
dspuls le décret du 16 janvier 
1980, « secrétariat d'État aux 
postes et télécommunicetions et 
à la télédiffusion », 


un peu bâlard aux îles Chausey. Les 
textes actuels sont insuffisants Les 
membres de Ia Soclété française 
pour un droit de l'environnement (1}, 
qui se sont réunis précisément à 
Port-Cros au mols de Juin, s'em- 
p'aïient à combler celte lacune. Le 
Parlement devrait être saisi, à l’au- 
tomne, d'une proposition de loi qui 
permettrail, entin, de mettre le holà 
à la destruction de notre patrimoine 
sous-marin. 


MARC AMBROISE-RENDU. 





{1} S.F.D.E. place d'Athènes 
6084 Strosbourg Cedesz, 





Aux États-Unis 


LES GAZ RADIO-ACTIFS 
DU RÉACTEUR 
DE THREE-MILE-ISLAND 
ONT ÊTÉ ÉVACUÉS 


Harrisburg (Pennsylvanie) 
fA.F.P.). — La première phase 
de « neitovage » du réacteur 
nucléaire de Three-Mile-Island, 
urrèété depuis l'accident du 
28 mars 1979, s'est achevée ven- 
dredi 11 juillet, avec la libération 
dans l'atmosphère des dernières 
curies de krypton qui étaient 
enfermées dans ‘e bätiment du 
réacteur. 

L'opération de ventllation de 
la centrak avait commencé le 
28 juin; ele s'est achevée plus 
tôt que prévu, la concentration 
de gaz radioactifs étant en ait 
moindre qu'originellement esti- 
mée. 43000 curies ont ainsi été 
relächées dans l'atmosphère, au 
eu des 57000 auxquelles les 
experts s'attendailent. 


La prochaine ëtape devra Etre 
entreprise d'ici environ un mois : 
pour ia première fois depuis l'ac- 
cident, des spécialistes tenteront 
de pénétrer dans le biciment. 
Puis, au mois de novembre, pour- 
raient commencer les opérations 
de décontamination des centaines 
de milliers de litres d'eau qu'il 
renferme, et qui s'étaient echappés 
du systéme de refroidissement du 
réacteur lors de l'accident. 








@ Delphes préseTuee. — NL An- 
Adrianopoulos, ministre grec 


dreas 
de lz cuüture, 2 recu, vendredi 


+ juillet à Athènes, M Franz 
Weber, président du mouvement 
international Sauver Delphes, n 
lui 4 assuré que les petites 
industries qui Se S0nb récemment 
installéés sur. le site allaient 
étre déménagèes, que l'aquedue 
qui coupé lé payshg en deux 
serait recouvert de terre et de 
vegétation. C'est en décembre 
1978 que l'écologiste suisse, appre- 
nant que le site de Delphes était 
mensté par Un Erand complexe 
industriel (cimenterie, usine d’alu- 

>, S'était rendu sur place 
La l'opinion internatio. 

e. 
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! LA DURÉE DU TRAVAIL 





Les partenaires sociaux semblent disposés à reprendre les négociations 


Le C-N.P-F. s'est déclaré, le 11 juillet, « prêt 
à préciser les modalités d'application » du rap- 
port Giraudet sur l'aménagement du temps de 
travail avec les organisations syndicales « qui 


en ont accepté le principe ». 


Telle quelle, cette affirmation ne saurait 
constituer Jes bases suffisantes à la reprise 
1at102S. 


des négocia 


En effet, la CG.T. n'y voit qu'une tentative 
séparées et elle est 
résolue à « remonter la barre - bien plus haut 
avec, pour objectif, une « véritable réduction 


d'engager des iONS 


de La durée du travail ». 


La C.F-D.T. de son côté, avait, dès la veïlle, 
assuré qu'un accord demeurait possible, mais 
elle y met trois conditions rejetées jusqu'ici par 
le patronat: réduction « significative » des se- 
maines les plus longues, renforcement de l'in- 
tervention des travailleurs sur l'aménagement 
des horaïres, maintien des usages déjà acquis 


par les salariés. 


« Prète à négocier sur les bases du rapport 
Giraudet, mais sans plus », la CF.T.C. refuse 
d'inclure daxs un éventuel accord ce qui, relè- 
verait de la responsabilité gouvernementale et 


LA C.G.T. : PASDERAFSTOLAGE Le CN.P.F. est prêt à préciser les modalités | 


Plusieurs déclarations faites 
par M. Henri Krasucki, 
confédéral de la C.G.T, souli- 
gnent que l'attitude du patronat, 
en sæ référant au « principe du 
rapport Giraudet », n'a &« pus 
grande significalion en S0i, puis- 
que c’est en prétendant s'appuyer 
sur ce rapport que le C-N.P.F. 


gera rien à la situation. S'il veut 
un accord, il faut renoncer à ces 
lentatives et s'entendre sur une 
vraie réduction, une vraie cin- 
quième semaine sans restriction, 
sans rien qui soit un recul des 
droits et des conditions sociales 
des travailleurs 


… ? 

Constatant le « triple éechec 
du C.N-P.F. du pouvoir et de la 
FN à due te _. 

« 
s'empresse de dire aimablement 


rronœuvre paironale sans hésiter 
à se compromeltre jusqu'au bout 
en ne Tenonçuni à signer une 
abdication que sous la pression 
de ss organisations. » Et de 
conclure : « La réduction de Ia 
durée du travail ne passe pas 
principalement par le tapis vert 
du CN_P.F. Elle passe par l'action 
dans les entreprises et les résul- 
lats qu'elle Obtient efjective- 
ment. » 





parlementaire. La CG.C. est également favo- 
rable à une discussion qui permettrait de «lever 
des restrictions imposées par le CNPEF. » au 
texte de M Giraudet, 


Quant à Force Ouvrière, elle abordera la 


question avec le premier ministre 
i recevre le 16 juillet — en lentretenant des dif- 
férentes affaires sociales pour lesquelles elle 
avait demandé un rendez-vous dès avant l'échec 
des négociations. 

D'autre part, estimant que les partenaires 
sociaux sont dans l'impasse, M. Philippe Seguin, 
ee des Vosges, délégué national à l'emploi 


— qui la 


que, sur la base du rapport 
rentrée 


du R., propose 

Giraudet, l'Assemblée constitue à la 

une commission spéciale pour « lever les contra- 
dictions » entre les objectifs des uns et des 
autres. Une procédure du même ordre, rap- 
pelle-t-il, avait été employée pour la réforme 
de l'indemnisation du chômage. 


le ton monte une fois de 


Pendant ce termaps, 
plus entre la C.G.T. et la C.F.D.T,. : la première 
accuse la seconde d’être prète à signer un ac- 
cord au rabais, tandis que les cédétistes repro- 
chent aux cégétistes d'avoir « tiré un trait - sur 
leur accord unitaire de juin 1974. 


d'application du rapport Giraudet 


A l'issue de la réunion de son 
conseil exécutif, le 11 juiliet, le 

publié une dériara- 
tion selon laquelle il eprend 


acte du refus de cer- 
taines organisaii syndicales 
d'accepter le jet d'accord éla- 


Pro; 
boré par Le C.N_PF.». I Va exa- 
i observations 


par les autres organisations eyn- 

dicales Le C.NP-F. ajoute qu'ä 
È pas sur l'accord qu'il 

a Fe CL rESpOrs nr 

est dispos en préciser 

dalités d'apphcahion avec 


fion créée. 
nue « OUT 


années 
ñ auz directives du 
parti communiste 3. 





LE DÉPOT DE BILAN DES TISSAGES DAMPIERRE 


L'échec d'un mini-Lip du textile 
De notre correspondont 


baix viennent de déposer le 
bilan de leur société. Cette 
formalité concrétise l'échec 


d'une entreprise originale. 
t 
nds du Ferie Par One CE nIain 


gro alsacien des 
frères Schlumpte € des industriels 
suisses qui da 
célébrité à une collection unique 
au mondes de voltures anciennes. 


ÿ ux 
mettaient à profit cette 
tlon pour expertiser _ 
lité de l'entreprise Le patron, 


M Jean Deffrenne, avait commls 
des abus de biens sociaux. Il fut 
incuipé puis condamné à une 
peine de dix-huit mois de prison, 
dont six mois avec sursis. 

Dans l'usine toujours occupée, 
les salariés refusaient la perspec- 
tive d'une fermeture et, le 22 juin 

Tissages Dam- 


taient 1m capital de cent 

mille francs, sans mer 

pour autant le pouvoir éconco- 
ve. 


Me: Héleré 
l'abstention des élus communistes 


Les lissements Deffrenne 
employaient trois cent trente 
pl à la fin de leur 


comptaient que 
renrise de l'activité, ermbauchant 
peu à peu jusqu'à la centaine 


a La société, née Re donc 
u upe Ù 

à an Lo son bilan deux ans 
lus tard du fait de la défaillance 
‘un fournisseur et de l'isolement 


Carré, dans i 
affiché dans les ateliers : « Dam- 
pierre a incarné un espoir 
aujourd'hui s'effondre, Cür nous 
sommes dans lim ë Le 

78 


poursuivre notre 
les conditions actuelles. 


Ë 
5 
d 
; 
$ 








sovelle ss prati 
appe « sca i- 
ques de répressions anli-syndi- 
cales » des dirigeants de la firme 
automobile. 


VII PLAN 





Habitat et cadre de vie : des objectifs limités 
pour un secteur qui n'est plus prioritaire 


Le rapport la commission de 
l'habitat et du cadre de vie, pré- 
sidée Ezratty, 


e, car, comme 
ligne Mme Ezgratty dans son 
avant-propos. la commission 
« consciente des contraintes bud- 
gétaires et monétaires {...), pro- 
ose que lefjort financier de 
rÉtai soit orienté en jonction 
d'objectifs limités en nombre et 
clairement définis ». Cependant, 
1 convient de renoncer à drainer 


nçais auT lois du MATChÉ ». 
Pour chacune des priorités re- 

tenues, la commission énumère 

donc toute une série de mesures 


ponctuelles. 
Pour l'habitat ancien, deux cent 
Ï opérations intégrées 


p 
s'agit de réaménager les espaces 


pu trop conçus u'ici pour 
fautomobile, de bn des 
d te ns Ages, 
0 personnes 
des handicapés, des famililes nom- 
breuses les plus démunies. 

_En ce concerne l'urbanisa- 
tion et l'environnement, Ile cam- 
mission continue à considérer 


Lion 
des professionnels et du public 
toutes les injormations relniives 
à état et au statut réglemen- 
taire des terrains à bâtir, aux 
mises en Tente, aux demandes, 
aux transactions effecluées ». En- 
suite, il convient que la taxe fon- 


acquisitions f & plus 
terne ». 
Baofin, un «grand programme 


d'économies d’Energie (…) devrait 





CONJONCTURE 
































Le déficit de la balance con 
merclale britannique æ atteirt, 
pour les Cinq premiers mois de. 
année, 1 milliard de flvres 

(9 milliards da francs 
environ} Sejon le Financial 
Times, ? «affaire Hum» est en 
grande partie responsable du 
niveau éfevé de ce déficit. 

On se souvient, en ehet, que 
deux milllardaires, texens — 
MM. Nelson Bunker et W Har- 
bert —: avajent entrepris de 
réaliser Îg «comer» du giècie 
en esséchant je marché de far- 
gent dans le but de provoquer 
une forte housses des Cours. En 
deux ans, les deux frères 
suralent acheté près des deux 
ders. des siocks mondiaux de 
rargent et serelert parvenus à 

. faire pesssr !s prix de fonce 
(31,1 grammes) de 6 dollars ay 
début 1973 à 50 dollars en jan- 
vier 1960. 


Puis ce lut la redescante. Fin 
mers, lonce de métakargent ne 
vaut plus qu'une dizainé de ‘dot- 
Jars. Les autorités américaines 
découvrant je coup de poker des 
Hunt, procèdent à de massifs 
«appois de merges- € ren 
forcent brutalement :iss condi- 
tions d'accès. an marché new- 
yürkais. Bunker st Nolton Hunt 





L'affaire Hunt a pesé lourd 
dans le déficit commercial britannique 








sont pris à la gorge. A un 
moment, leur dette ost évaluée 
à 1,7 milllard da dollars. 


Pour s'en sortir, Îles deux 
Texans, ainsi que fours alliés 
seoudiens, plêgés eux aussi, se 
retournent sur Is marché de 
“Londres et y transfèrent, par 
l'intermédiaire de banquiers 
suisses, une partie des s'ocks 
atcumulés. D'autres spéculateurs, 
rendus craintils par !& sévérité 
des autorités arnéricaines, sui- 
vent {8 Mouvement. 


En cinq mois, fa ,Grande- 
Bretagne a ans! importé, bien 
involontairement, 598 tonnes 
d'argent, à comparer aux 
11 tonnes importées durant ja 
même période de 1979. Mais les 
echafeurs SON devenus plus 
rares. Le métal ne ressort pas 
du pays. Conséquence : à /s fin 
du mois de mel, la balanca com- : 
merciale britannique du secteur 
argent, traditionnellement excé- 
dentaire, & accumulé un déficit 
de 400 millions de fivres, soit 
«0 {8 du déficit global. Disposer 
eur son 50! de lun des plus 
grande marchés fibres de me- 
Hlères premières du monde ne 
présente pes que des avatagss, 
&embiet-Hi. — P.C, ° 





être une des grandes priorités du 
Viile Plan» : 700090 logements 
par an améliorés, soit 3 millions 
et demi en 1985, grâce à des sub- 

entions associées à des pur 


8 un B conven- 
tionnement obligatoire pour le 
ancien d'H ouvre 

. ue de ous 
gement en mais 
fi loyers 


chant au cadre de vie, grâce à 
l'établissement de nouvelles rela- 
tions entre tous les ts, 
la commi 





La CEJD.T.: le commissariat devrait reprendre 
ses travaux à zéro 


La CFDT, a tenu, vendredi 
11 juillet, * fa seufe conférence de 
presse que le commissariat générel 
du Plan n'ait pas voulu tenir, celle 
du troisième sScénerio », selon l'ax- 
pression de M Miche! Roïiant, 
responsable du secteur économique 
de la confédération La rue de 
Martignac, il est vral, n’& pas réuril 
moins de doute fois les journalistes, 
du 8 au 11 juillet, pour !a présen- 
tation des rapports des commissions 
et comités du Vilt® Plan. Bel effort 
d'information — certains diront de 
Propagande -— qu'on ne eaurait 
cependant critiquer. 

Au demeurant, M. Michel Rolant 
fait moins porter ses griafs sur ce 
point que sur Ie défaut d'alternative 
devant lequel on se trouve aujour- 
d'hui. Bien que 1a C.F.D.T., qui s'est 
voulue  participante aux travaux 
préparatoires, « retrouve dans les. 
rapports finaux des recommanda- 
tions ou des propositions qui sont 
les siennes », aile estime que « jer 


Viii Plen ne. peut .en rester aux! 


conclusions actuelles et Que 82m 
travaux doivont se poureuivre à 
Partir de perspectives plus positives: 
Pour Femplol ». : 
La confédération repproche aux 
experts du Pian de continuer 4 
faire de l'emploi « un sous-produk 
de Factivité économique et uns 
retombée indirecte des déciaions de 
l'Etat et des entreprises ». Ainsi 
qu'elle l'a toujours signé au couss 
des travaux préparatoires, elle en- 
tend, elle, que = sans aucun parfÿ- 
pris on prenne fFemplo] comme 
variable principale et que Pon étuthie 
foutes les voiles de son améliorz- 
on à frhorizon 1985, e1 qu'ensulie 
le débat puisse se centrer our las 
problèmes posés per. ces voiles, 5i 
efles existent bien ». à ! 
Or, il ne falt pas de doute qu'elk2s 
existent, aux yeux des responsabhes 
de .la C.F.D.T. qui demandent que 
soient lancées Jes bases d'une auire 
politique. Laquelle ? Celle qui consEs- 
terait à créer les conditions d'une 
croissance plus raplde et mieux 
orientée, également plus riche en 
emplois, et, enfin, de réaliser un pear- 
tage plus équitable du travail entre 
hommes et femmes, entre actifs et 
chômeurs. Les moyens dé cette 
politique seralent à chercher der 
une réactivation du budget, par des 


ÉNERGIE 


LA RFA. VA RECEVOIR 
DU GAZ NORVÉGIEN : 
A UN PRIX PROCHE 
DE CELUI DU PÉTROLE 


Les autorités ouest-allemendes 
ont donné le feu vert à: un 
contrat portant sur la livraison 

gaz norvégien à ja filiale 
allemande de BP Ge 
affirme le quotidien norvégien 
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AGRICULTURE 





changements dans !s mode de finan- 
coment des prestations sociales, In 
fiscallsation da certaines ressources, 


sortes pour ne les réserver qu'aux 
objectifs prioritaires, etc. 

Le C.F.D.T. considère que, pour 
être restées dans la logique du 
système actuel, les = variantes 
compiexes = publiées par le commis- 
sariet au Plan, n'en ont pas moins 
démontré que laugmentaton du chô- 
mage n'est pas fatale, et que l'on 
peut Imaginer d'imbriquer !se pof- 
tiques d'investissement et les pol 
tiques de demande pour ouvrir des 
voies « difficiles, mals créatrices ». 

C'est sur ces bases, dont slle 
donne bien évidemment d'autres 
détails, qu'elle demande ms commis- 
sariat au Plan de reprendre ses tra- 
vaux à zéro. — F. S. 





LA RÉCOLTE MONDIALE 
DE CÉRÉALES 
DEVRAIT PROGRESSER 
DE 4 % EN 1980 


la 
D le online 2 Del one 
politique 
mais il a rejeté l'eventualité 
d'une révision fondamentale du 
agricole. 


6 XX. Bernard Pons, secrétaire 


général. du RPR, -viitant ven- 
dredi 11 le marché natio- 
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* SUR LE MARCHÉ DES CHANGES 


Langueur du dollar 


Le calme estival semble er 
le marché des changes, “oi le 
dollar a continué de s'effriter, 
malgré les interventions des 
livre “Sterling S'appréciate Le 
È 
T8phort à toutes les Us 










sence, donc, de véritables facteurs 
desrimants, c'est le regain de 
ventes sur le cbilleé vert» qui 
explique son fléchissement, A 
w , on ne semble guère 
s'en inquiéter. le souci 
étant la lutte contre la 
a le renard Mme 
= e ren 6 OS. 
rest \égérement, le franc En Europe, la livre sterling 
à tenant toujours gest montrée très ferme en dépit 
; e la baisse taux d'escom 
l'or, le cours de l'once à frélé la semaine dernière, int 
PeD n enr dollars, niveau le plus 
Le Fran belge deb affaibli à 


Cours moyens de dôture comparés d'une semaine à l'autre 
(La Mgne inférieure donnp ceux de la sematne Drecedente.) 



















La monnaie américaine & donc 
continué à glisser, tombant, à 
Paris, dessous de 4,03 


nage de son niveau du début 
de l'année. avant la flambée qui 
la porta à 4,57 F en lisison avec n'est plus à l'ordre du jour, les 
celle du taux d'intérêt outre- milieux financiers rappelant que 
qué précédemment, le soutien péaisssle sont His abondantes, 

P sou son : 
actif des banques centrales a et qu'il conviendra de réexami- 
permis au dollar de résister puis ner la situation à l'entrée de 
de remonter à la veille du week- l'hiver, aprés la fin de la saison 
ei.d. touristique et le ralentissement 

Peu de raisons particulières des apports en devises, 


le nouveau gi 
si ce n'est, comme Dent Sur le merché de l'or, une 
le faible niveau du taux d'inté- flambée de sp a poussé 
rét aux Etats-Unis (avec toute- le cours de l'once au voisinage 
fois une timide remontée sur les 


tes. Pour l'instant, la devaluation 


ciers Mternationaus En l'ab- 


MATIÈRES PREMIÈRES 
Hausse du cuivre - repli du sucre 


Le mouvement de détente amorcé sur les cours des principales matières 
premières depuis le commencement de l'année s'accentue au fl des mols. 
La baisse des métanx reflète les perspectives de ralentissement de l'expan- 
sion dans plusieurs pays ingustrtalisés à économie dominante, dont les 
Etats-Unis. ; 

Mais c'est Pargent qui a enregistré le repli le plns important, surve- 
vant, aprés uns flambée sans précédent en 1979, de lordre de 40 %. Les 
prix du plomb ont fléchi de 3% %. En revanche, poux le cuivre et le xinc, 
la perte n'est que de 10 %, lésérement supérieuxe pour ls caontchouc. 

Le cacao (— 30 %) et le café (— 20 %) patent également leur Eibut 
À la baisse. Quant au sucre, I1 fait figure de vedette et conserve, malgré 
la chute récente des cours, une confortable avance, 35 % environ. 


© METAUX -— La housse s'est pour- cours de Fargent se sont Tepliés à 
suivie, mais à un rythme plus ralenti Lonûres. 
sur les cours du cuivre au Metal 
Exchange de Lonüres. La grève ‘€ L 
poursuli dans les rüffineries améri- avèc les mesures prises par un Pro- 
Cuines. Les négociations entire les duciteur pour réduire son activité 
représentants des compagaies et des ajin d'adapter Poffre & la demande. 
synéionts n'ont Das repris. Antici- DENREES. — Baisse Dersistanée 
pont les prochaines augmeniohons des Cours du sucre sur les dijjé- 
de salaires, Les producteurs améri- renies places commerciales, en 
cains ont majoré à nouveau de repli Ce plus de 100 livres par ionne 
3 cents la livre le priz de leur métal sur leurs niveaux recoris touchés 
pour le porter & 1 dollar la Hore. récemment. Des weniss à des prir 
Nouvesu jléchissement des oours Drailés par Plusieurs pays Ont joué 
de Pétain iant à Lonüres qu'à Pe- en favaur de La baisse. 
nang. Les stocks londontens se sont des cours du Café. Le 
accrus et la perspective d'une nOv- Brésil, le Mexique ef plusieurs pays 
velle aijudication &e 500 tonnes le d'Amérique Centrale ont décidé de 
15 judlet a Desé sur Îles Cours cesser leurs eZporiations, les riz 
avoir progressé, accompa- actuels étoni jugés peu rémunéra- 








Après 
gnant For dans s2 hausse, Les 


COURS DES PRINCIPAUX MARGHÉS 


du 11 jnillet .1989 
Gæs cours entre parenthèses Sont Ceux de la semaine précédents.) 


_ sterling G3,47) : café, sept., 168,05 (165,18) : 
Te ES tenir Fwirebars) déc, 171,75 (168,91). 
comptant ‘13 (906,50). à trols mois — Lonûres (on Hvres par tonne) : 
988,50 (926); étaln comptant sucre, août, 265 (314): oct. 187 
7190 (7505), à trois mois 7189 (330) ; .café, sept, 1445 (1473); 
(7310); plomb 357 (247,50), zinc nov, 1480 (1572); cacao, gept. 
299 (308,50) ; argent (en poDnce 1036 (1054): déco, 1080 (1097). 
once troy) 688 (723). ' — Paris ien francs par Quintal) : 
— New-York Len cents par lvre) : cacao, sept. 99 (10061: dér. 
caîvre (premier ‘tarme). 96,2% 1015 (1034); café, sept. 1340 
(95.20) : argent, 18,40 (16,98) : alu- (1 10) ; nov., 136F (1 440): gucre 
œminium (lngots), inch. (75); fer- (en: francs par tonne}, août, 2710 
ralllé, cours moyen (en dollars (29065) ; oct, 2680 (3110). 
par tonne), 74,17 (71,17) ; mercure CEREALES. — Chicago (en cents 
tpar bouteills Ge 76 lbs}, 395-4100 par. bolsseau) : blé, aspt, 438 
(395-405). : (448); déc, 455 (467 1/2}; maïs, 
— peanang (en dollars des détroits Bep., 310 1/2 (300); déc, 330 3/4 
per pioul de 22 1bs) : 2138 (2 155). {312}. du 








— "Eeuter : 


INDICES. 
TEXTILES. — New-York os q 00). — Moodgs : 1166.80 
188,30); 





per livres) : coton, ‘008, 

(TD ; déc, 71,25 (15,10). 

pa VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
 TRAITÉES À TERME 


: Nbre de Val en 
titres Gupit. {F7} 


pa tonns), 
gede DO inch. (219). 
— Roubalz {en frencs par Elo) : 
laine, jufll,, 28,50 (27.60). 
CAOUTCHOUC. — Londres {en nou- 





vesux pentes par KO) : RSS.| CNE. 3 %œ .…. 16770 61808 720" 
comptant, 97,60-57,70 (59-60). AUZ IT... 25000 59 508500 
= Détro Gne-Poulenc . 

PDE (net la! miraquitene … 24475 31 349 600 


par Elo) : 288-28D,50 (392-298). 
DENREES. — New-York (en cents 
par !b) : cacao (en dollars par 
tonne), déc, 2548 (2379: sucre, 
sept, 16,15 (SL40): oct, 26,85 


39175 117767 362% 


Cie du Midi poun 
* Dot 8416 titres échangés ven 


+" Séance de .vendredt seulement, 





Franc. .. 
Etrang..] 108,9 109,2 


Tendance. | 


Ind. gén...| 1083 | 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU 7 AU 11 JUILLET 





Appréhension 


Pour la seconde fois consécutive, la semaine s'est soldée 
à la Bourse de Paris par un score aul, nul ou à peu près 
nul, les différents indices n'enregistrant que d'insigni- 
flantes variations. Une semaine en apparence très selp- 
blable à le précédente, mais qui s'en différencie néanmoins 
de façon fondamentale. Alors qu'entre le 30 juin et le 4 juillet 
dernier le marché avait d'abord baissé. puis s'était redressé 
pour regagner ensuite ses pertes initiales, il a procédé cette 
fois de façon inverse, montant en premier lieu pour fléchir 
en fin de parcours, laissant un arrière-goût d'amertume et 
d'incertitude aux opérateurs, plutôt enclins & l'optimisme 
huit jours auparavant. 


De fait, les premières séances auguraient favorablement 
des suivantes. Lundi, dans l'ensemble, les valeurs françaises 
s'étaient montrées assez bien disposées et mardi encore, 
Rhône - Poulenc, objet de nombreuses rumeurs, jouait, en 
l'occurrence, le rôle de locomotive. De plus, autour de la 
corbeille, l'an commentait avec une certaine satisfaction les 
promesses du premier ministre de prendre de nouvelles 
mesures d'incitations fiscales à l'investissement. Quant à 
Wall Street, il apparaissait en bonne forme. Bref, une re}a- 
tive sérénité régnait sous les colonnes du Palais Brongniart. 


Le lendemain, cependant, sans vraiment changer, le 
décor apparut nettement plus gris. Rhôüne-Poulenc conser- 
vait la vedette incontestée en s'adjugeant encore plus de 
5 % de hausse, mais ailleurs le ressort s'était un peu détendu 
et de l'effritement commençait à rogner les gains acquis 
antérieurement La séance de jeudi fut, quant à elle, réelle- 
ment maussade, Peut-être Ie marche fut-il dépité de la pres- 
tation décevante de sa « danseuse étoile -, qui pourtant, 
quelques beures plus tôt, avait annoncé la constitution d'un 
trésor de guerre de 1,4 milliard de francs par cession de 
sa chimie lourde à Elf-Aquitaine. Autre facteur déprimant : 
l'incapacité de Wall Street à franchir cette fameuse barre 
des 900 points à l'indice Dow Jones. A la veille du week-end, 
la tendance au repli fut encore plus marquée (—0,8 %) et 
un uombre grandissant de titres furent quelque peu mal- 
menés, C.S.F. en tête (— 7.2 %}, la parité d'échange retenue 
pour la fusion avec LMT. (huit CS.F. pour cinq LMT.) 
n'étant pas, disait-on, très lavorable à ce groupe. Rhône. 
Poulenc ne fut pas épargné (— 2 %). Bref, en fin de séance 
l'atmosphère était redevenue morose. 


.. Les pronostics assez pessimistes de l'O.C.D.E. sur l'éco- 
nomie mondiale, et française en particulier, portant, pour 
1989, sur un déficit commercial de 21 milliards de francs 
avec une aggravation du chômage à la clé et, pour l'année 
suivante, sur nne chute assez sévère de la production indus- 
trielle, anraient-ils influé à ce point sur le comportement 
de la Bourse? Certes, les prévisions de l'INSEE, pourtant 
beaucoup plus prudentes, ne sont guère plus enconrageantes. 
Mais si l'ampleur et La durée de la récession demeurent 
encore inconnues, nul ne peut plus ignorer le phénomène 
dont la manifestation est déjà perceptible. 

La perspective d'un long week-end de trois jours — la 
Bourse sera fermée Ioudi 14 juillet — aurait-eke incité les 
investisseurs à prendre leur distance et leurs bénéfices. par 
mesure de prudence et de sécurité? Possible. En fait, il 


apparaît bien qu'une fois encore le signal de ‘la baisse est : 


venu de l'autre côté de l'eau. Depuis quelque temps, Wall 
Street 2 retrouvé son rôle de marché , un xarché 
dont le brusque décrochement jeudi à sensibilisé les esprits. 
À Paris comme ailleurs, le comportement du plus grand 
marché boursier du monde face à la récession revêt une 
valeur d'exemple. 


ANDRÉ DESSOT. 





LE VOLUME DES TRANSACTIONS {en francs) 








7 juilst | 8 juillet 


9 julllet 





10 fulliet 








Terme ...1107 347 358 |139 745 00S | 143 170 402 |151 667 388 | 189 137 471 


Compt. 
R. et obL/206 700 873 |209 570 751 |202 415 731 
Actions.| 62308 102 | 85977 616| 79 200 946 | 76 5346 951 | 76 346 951 


Total ....1376 356 333 [435 293 370 [424 787 079 531 621 413 |569 090 995 


INDICES QUOTIDIENS 1INSEE base 100, 28 décembre 1979) 


106,7 107,2 | 107.4 | 106,9 | 1062 
108,6 108,3 107,9 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
{base 100. 28 décembre 1979) 


209,7 À 1107 | 1104 | sos | 1094 
(base 109. 29 décembre 1961) 
109.1 | 109 | 1083 | 1078 


Le magot de Rhône-Poulenc 


première, le soin d'élaborer les 
grands produits de base. C'est 
blen ce que penses Elf-4quitalne, 
qui veut renforcer son potentiel 
pétrochimique pour e optimiser », 
a dit son président, M Aïbin 
Chbalandon, les produits issus du 
raffinege. 


Alnsl, dans une des plus 
importsntes opérations de 
restructuration industrielle de 
ces dernières années, les deux 
parties, acheteur et vendeur, 
parelssent satisfaltes. 


Elf-Aquitaine, au travers 
d'ATO, filiale commune avec 
Total, va devenir, avec Ou saus 
ce partenaire, le deuxième chi- 
miste de France avec dans cette 
branche 13 milligrds de francs 
de chiffre d'affaires environ, 
Rouselot inclus Quant à 
Rhône - Poulenc, il retrouvera 
petit À potit une solidité finan- 
cière jaëïs Droverbiale. 


Pour la Bourse, la trahsattion 
représente plus de 60 francs par 
action : ! est vral que Rhône- 


Réallsant nn rêve longtemps 
caressé, le président de Rhône- 
Poulenc, M. Jean CGanudois, « 
réussi à se débarrasser de sa 
chimie lourde, devenue encom- 
brante, se constituant par 14 
mêtme un emagot» de 1,4 mll- 
lerd de francs, qui vient 
s'ajouter aux 472 millions de 
francs de l'augmentation de cr- 
pltal effectuée au début de 
l'année et eux 500 railllons 
de francs provenant de la vents 
du siège sortal avenue Mon- 
talgne, à Parls Par les temps 
qui courent, ce n'est pas néeli- 
geable: de quoi pouvoir ss 
désendetter et se consacrer à 
la chimie fine, Ia blologis et 
autres activités à plus forte 
Valeur ajoutée, 

En cédant au groupe pétrolier 
Elf-Aquitains ladite chimie 
lourde, AL GCGandois imite 
ML Roger Martin, président de 
Saïnt - Gobain - Pont-à-Monsson, 
qui, fn 1970, n'hésita pas à 
vendre à un autre groupe 
ler, Royal Dutch-Shell, les in- 
térûts minoritaies du groupe Poulenc ne capltaligs guère plus 
dans La compren!e des Produits ‘que 3 fllliurds de frants, ce 
chimiques ec rafflneries de Berre, qui représente bien peu de 
au prix de 515 millions de francs, Chose par rapport aux 17 ou 
solt près de 1,4 milliard ds 18 milliards de francs ds marge 
franca d'eujourd'hus brute d'Elf-Aquitaine en 1980, 


Dans les denx cas, lg logique Cela étant, Rhône-Poulenc a 
2 616 la méme: 1 faut laisser  falt recette Son cours a rnonté 
eux pétroliers, maîtres ds leur ds 9,7% et 427.800 actions (19 & 
approvisionnement en matière du capital) ont changé de mains 








11 Jufllet 





606 574 |303 606 573 





Bourses étrangères 


NEW-YORK 
Le butoir 


La barrière de caractère paycho- 
logique et presque historique cous- 
tituée par la cote 900 du célébre 
Indice Dow Jones, n cstts semaine, 
comme plusieurs fols par le pnest, 
montré se pleins efficacité Après 
quinze jours de hausses À peu près 
lalnterrompur, Wall Stre£t 5'y est 
heurtés sans parvenir 4 }s franchir 
et, senxibilisé, le marché a falt bru- 
talement volle faco navant de 
redresser à la voills Au wesk-end. 
Finalement, l'indice des industrielles 
s'est établi à 891.12, «pit à 2,22 points 
sulement au-dessus da s0n niveau 
du 4 juillet dernier, 

Ce petli ballet au voisinage du 
fameux butoir s'est accompagné 
d'une intense activité et 222,64 mll!- 
lious de titres ont changé de mains 
contre 154,74 millions 1 semaine 
précédente. 

Le phénomène de blocage, qui se 
produit chaque fois que le march5 


Cours Cours 
3juil. 11 juit. 
Alcon Lan DoreLeve sa 3/8 59 1/4 
AT.T. CnrO00000bue s2 7/8 5, 
tosvooeneussse +0 43 1 5/8 
Bank . 451/1 45 S/8 
Du P., de Nemours 42 3/8 43 1/1 
Eastman Kodak .…. 58 1/2 56 5/4 
Exson ve verve 6) s8 
Ford anna reonssun 25 1/8 6 3/8 
General Meetrie … 531/2 53 3/1 
General Foods .... 21 1/4 30 3/8 
Geverat Motors .…. 48 49 3/4 
Goodyear Less» 23 3/58 13 5/8 
1-B.21 CERLILLLILIIILIL] 6t 1/3 62 5/4 
UTST. mmcosmsennaus 28 2/4 28 L;? 
KRENNECOËZ sossonce 26 7/8 27 5/8 
Mob} Of] m-raucva 76 3/8 76 1/4 
Pfizer ns DDétSUnne 40 12 49 3/4 


Sehlambergetr sons 117 1/2 118 1/4 


Tex2CD ...cconmoose 37 7/8 51 
DA. Ine, sccauce 18 5/8 
Union Carbide ... 42 1/2 43 3/4 
Westngnonss ce US 2 a 
Xerox Corp. ecccee 56 3/4 5 


TOKYO 
Repli en fin de semaine 

Entralné par les valeurs énergé- 
tiques, le marché a tout d'abord 
monté, puls s'est replié, reperdant 
ainsi tout le terrain gegné initiale. 
ment. 

L'ectivité est restée forte avec 
1334 millions de titres échanges. 

Indices du 11 Juillet: Nikket 
Dow Jones, 6 787,96 (contre 6 796,95) : 
indice général, 469,02 (contre 488,82). 





epproche la cote de SO, n'est toute- 
fois pas la seul à avoir joué. Selon 
jes spécialistes, Li s'est trouté ampli- 
fé par in baolsse du erëdit & la 
consommALOon eu Juin pour le 
second mols consécutif aprés cinq 
Ans de progression, ce qui dénota 
ls sévérité do la récession. 


LONDRES 
Au plus haut depnis on an 


Alugré ln balsse surzenue en 
mieu de semaine, en lalson avec 
1 menace de grève des mineurs e% 
les prévisions pessimistes da 
J'O.C.-D.E. sur l'économie britan- 
mique, le mouve.oent de hausse s'es: 
poursulri, notamment à la vellle du 
week-end et le marché 4 atteint son 
plus haut niveau depuis Juin 1979. 

Indices &<F.T,s> du 11 Juillet: 1n- 
dustrieïles,y 493 (contre 483,8): 
lues d'or, 366.8 (contre 260,b) : 
Fonds d'Etat, ‘0,73 (contre 69,97). 





Cours Cours 
4juil 11juil 


BOWALET romans 181 190 
Brit. Petroleum .…. 370% #8 
CHAITET msccussnnne UE 24 


Conrtanlds ro SA 85 
De Beers® sun 9,30 10 1/8 
Fres State Geduld® 611/2 65 1/1 
Gt Uuiv. Stores .… +34 432 
imp. Chemical ,.., 386 381 
Shell ....….coomssvnn 4106 sin 


VICKErS snounaovass 133 
War LOAS ....nsane se 1/2 
»* En doliars. 
Cours du 3 jui'et. Cotations 
suspcadues Je 4. 


FRANCFORT 
Baisse 

Lao soudaine désalffection de la 
clientëls étrangère, dont les schnts 
soutenalent ls marché, na pesé sur 
des cours cette semaine, Les valeurs 
de l'industrie chimique ont été par- 
ticulièrement touchées en raison du 
ralentissement conjoncturel enre- 
gistré dans cette branche et des 
mesures d'efrantisatians prises par 
le gouvernement de Téhéron à 
l'encontre des firmes pbarmacen- 
tiques allemandes installées dans ce 
pays (Bayer, Hœchst, Schering, 
Bæbhbringer. Merck et Gruenentha!). 
indice de la Commerzbank du 

11 juillet : 727,8 contre 787,9. 


io 
32 7/8 





Cours Cours 
Cours Cours 4 jail, 11 Juill 
' Lo . og AE.G. CILLILIILL.LI1) ot 86.70 
Canon <nPaauasesce 63 631 BAS L] tonssewpenss 7 HD 
Full Bank ii. 58 582 | Commersbank :.: 17650 17450 
Honûsa LOTS sn. 672 Hoechgt ...cuensuse 118,90 115,59 

Mitsubishi Electric 177 376 MADDESMAN mounoes 128,00 125 
Sony Corp. aauanmns 2170 - 223% Siemens "msn 281,50 230,10 
Toyota Moiors .... 730 257 Volkswagen soon 173 174,20 

LE MARCHÉ DE L'ARGENT 
Peu de changements 

Peu de changements ont été sur pratiquement toutes les 


relevés sur les marchés finan- 
ciers internationaux. où la 
détente enregistrée la semaine 
précédente a fait place à une 
quasi-stabilité. 

Tout au plus les banques amé- 
ricalnes ont-elles abaissé leur 
taux de base ( rate) de 
‘11,50 % à 11,25 %, tout au moins 
pour la Cibtibank, mais cet éta- 
blissement devrait étre imité 


assez rapidement par les autres, 
notamment la Morgan, qui, en 
cours de semaine, a uit de 


11 & à 10,50 % le taux de ses 
avances aux courtiers de Wall 
Street. Toujours aux Etats-Unis, 
Fencours des crédits à la con- 
sommation a Accusé, en mai, un 
recul sans cédent de 3,43 mil- 
liards de Ë 
ajustement Saisonnier, correspond 
à one dkninution de 13 % sur 
une base annuelle, contre 8 % 
en avril Cette contraction bru- 
tale est imputable en grande 
partie à celle des achats d'au- 
tomobiles. Il est possible qu'une 
inversion de tendance 5e pro- 
duise dans le courant de l'été 
après la levée des restrictions de 
crédit par la Réserve fédérale et 
l& baisse 


térêt. 
En Europe, la Banque fédérale 


a de l'Ouest n'a 
POMRE ee (un, alors que Et 


verticale Ge taux d'in- ‘ 


pendant : I 
attendent une telle réduction pour 
le mois de septembre. 

En France, l& Banque centrele 
a adjugé 9 milliards de francs sur 
le marché monétaire au taux, 
inchangé, de 12 %, et le loyer de 
l'argent au jour te jour s'est maln- 
tenu très pou au-dessus de ce 
méme niveall A terme, un flé- 
chissement de L16% a été noté 





MARCHÉ LIBRE DE L'OR 








#:1 17 

&r fin Cle on earrer. | £6800 , | 25820 

— ikiln en ot} | 25550 8693) 
PISCs tracçxiss fr.) 744 734 53 


Pièce trançarss (10 fr.) 408 5:| 341 
Pièce fn#$e ec Hal... $.5 .. 
Br.) ss 10 


BEYRSS 
_ æ 


véraii LLREETELLEELT. 75 
e Sonerain Eñizabeth 11 838 
@ DSFSONVETMR ... 43 . 
Piles de 20 dollors .. 3854 8.50 
—  1Moaiks., | 154 1658 . 
_— S dollars 927 50 Bu 
— 86 pises …, 2538 53 En . 
e — 20 maks …. 568 . 560 
— 10 Horins 52 ..| 53 
© — Orediss ..| 32373..| 37%. 


échéances, soit 12% à 12 1/8% 
à un mois 12% à trois mot, 
11 3/45 à 11 7/8€% à six mois 
et 11 3/4 à douze mois 

Sur le marché à long terme, 
c'est la stabilité : 1287 
contre 12,81 pour les emprunts 
d'Etat à plus @ sept ans, 19,38 % 
contre 1336 pour les emprunts 
publics, et 14225 (inchangé) 
pour les emprunts de çsecteur 
privé, selon les indices Paribas 
Sur le front des émissions, où 
l'activité diminue à l'approche es 
vacances estivales, le Crédit agri- 
cole x lancé, comme prévu, son 
grand emprunt de « désencadre- 
ment » : 3.5 milliards de francs 
à dix ans, 14% de taux nominal 
et 13,72 % de rendement actuariel. 
La Caisse nationale des télécom- 
munications lève LZ milliard de 
francs toujours à 14% nomina) et 
13,82 € de rendement actuariel 

& noter enfin an ralentissement 
de l'expansion de la masse mo- 
nétaire en avril (+ 0,1 % en 
chiffres corrigés des variations 
saisonnières contre + 117 % en 
mars). En glissement, La pro- 
gression atteint 12,5 % sur douze 
mois, et, en moyenne, 138 © 


crédits bancaires ont augmenté 
de L3 ® contre 1 % en mars, les 
disponibilités monétaires ont di- 
minué de 0,7 %, en raison no- 
temment de le démonétisa tion de 
2,7 milliards de francs de pièces 
d'argent de 10 F et 50 F. Quant 
aux avoirs or et en devises, 
ils se sont accrus de 2,1 milliards 
de francs. 
FRANÇOIS RENARD. 


VOLVO 
SIGNE UN ACCORD DE TROC 
AVEC LES CHINOIS 


Le groups suédois Volvo a conclu 
avec La province chinoise de Can- 
ton un actoni de troc portant sur 
un montant global de 235 miïlllatis 
de couronnes (1 F vaut euviron 
1 couronne). En vert de cet 
accord, signé en mal, Voivo four- 
aira Pendant einq Ans, À 1 pro- 
vince des poids jJouréës, des anto- 
bus et des maebines-sutils (ä hau- 
teur de 509 millions de couronnes 
par au), en échange de quai fl 
c'engagera à vendre un montant 
équivalent de produits cantonsfgs 
(produits textiles ét mécanique 
notamment) dans des Days ciers 
Volvo s’est associé, pour satisfaire 
à cette dernière condition, À deux 
maisons de commérce à Hongkong 
st en Grande-Bretagne C'est le 
premier accord de Ce tyn6 6éigné 
directement entre un groupe œeci- 
denfal et une provinces chinojse, 
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es suis de la fais LAPRÈS L'ANNONCE DE LA DÉCOUVERTE D'UN COMPLOT v. 


L'affaire de Broglie nee 
De nombreux militaires, dont l'ancien chef 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 
















e La direction de la police judiciaire dément que la BRI 


RE ait été au courant des menaces lA ein de l'aviation, et des personnalités politiques 
_— LES CONVERSATIONS FRANCO- | M. Poniatowski n'est pas hostile à son audition par SE 
à DE la commission spéciale EST DÉCLARÉE IRRECEVABLE sont arréiés en lran 


— ITALIE : une jeune fille est tmée 
par des « vigiles urbains » à 
Rome. , 
TURQUIE : une importante op6- 
ration de police met fin à une 
de = comités popu- 


[ 

2 
Z 
m 


z Le journal qui avuit 
lancé {s révolution culturelle dé- 
ronce maïntenant l« absolutisme 
féadai » de Moo. 

A PROCHE-ORIENT 


— « Guatemala, terre en transes » 
(IN, de notre envoyé spécial 


Jean-Pierre Clerc. 


— MAROC : Faviation o poursuivi 
me colonne du Polisario en terri- 
toire algérien. 


POLITIQUE 


sidentielle, 


SOCIÉTÉ 


ee a mme 

8. JUSTICE : à la cour d'eppel de 

Paris, un racket au nom de {o 
couse kabyle. 

— MÉDECINE : après la décision de 
fermeture d'une climique lyonnaise, 
une double information judicigire 
est ouverte pour infraction à la 
loi sur l'avortement. 

— ÉDUCATION 


12. SPORTS : le Tour de France cy- 
cliste. 
CULTURE 











12. INFORMATIONS « SERVISES » 


ÉQUIPEMENT 


13. ENVIRONNEMENT  : 
cheurs contre urs sons 
marins : Î guerre du mérou 
n'aura pas lieu 


ÉCONOMIE 


14. SOCIAL : les portenaires sociaux 
semblent disposés à reprendre la 
négociation sur lo durée du tra- 


quil. 
15. LA SEMAINE FINANCIÈRE 











marins-pl- 





RADIO-TELEVISION (11) 


Météorologie nationale (12; 
Cemet (11): Programmes spec- 
tacles (10) : Mots crolsës (12). 





Selon la CEE. 


L'ACCORD DE LIVRAISONS DE 
CÉRÉALES ARGENTINES A 
L'URSS. CONFIRME L'ÉCHEC 
DE L'EMBARGO DÉCIDE PAR 
LES ETATS-UNIS. 


L'annonce de la signature, jeudl 
11 juillet à Buenos-âlrez, d'un 
accord garantissant pendant cinq 
ans la fourniture à l'URSS. de 
45 millions de tonnes de céréales 
fourragères argentines par an (aile 
Monde» du 12 juillet}, à été Imter- 
prétée à Brureïles comme une confir- 
mation de l'échec de l’enbargo amé- 
ricein sur les céréales à destination 
de Moscou En effet, rappelle-t-on 
dans les müienuz européens, aiors 
que lembargo américain ana êt£ 
décidé le 4 janvier, l'U.RS.S. est 
parventé à importer, au cours de 
Ja Campagne 1979-1980. qui vient de 
se terminer en juillet, on uiveau 
record de 311 millions de tonnes de 
céréales, soit plus du double des 
importations réalisées en 1978-1979. 

Les Etats-Unis, à eus seuls, ont 
vendu 15,4 milllons de tonnes de 
céréales À l'URSS. solt 37,5 & de 
plus que l'année précédente, ce qui 
explique, selon les autorités amé- 
rieaines, par l'importance des enga- 
gements pris avant que l’embargo 
ne soit décreté. Pour la campagne 
1979-1980, l'Argentine a augmenté 
ses ventes de céréales à l'URSS. 

* de 4,1 millions de tonnes, l'Aus- 
tralie de 27 millions, le Canaüa 
de 1,7 mtilon. Par contre, la C.SE. 
qui s'était engagée à ane pas aug- 
menter ses échanges traditionnels o 
ave TUnion soviétique, n’a accru 
ses exportations que de 409 008 tou- 
nes. . 

Le nouvel secord conclu par 
Yargentine, qui avalt été l'un des 































La Brigade de recherches et 
d'intervention (BRI), dirigée à 
l'époque du meurtre de Jean de 
Broglie. le 24 décembre 1976, par 
le commissaire Marcel Leclerc, 
n'& jamais eu connaissance, y 
compris par des écoutes téképho- 
niques, de menaces de mort à 
l'encontre de Jean de Broglie, 
indique-t-on à la direction de la 
police judiciaire à Paris Ce ser- 
vice confirme également que Île 
domicile de Bernard André a blen 





L'atfenfat contre les locaux 
de la société des chemins de fer 
allemands 


TROIS MILITANTS DES NAPAP 
ONT ÉTÉ ARRÊTÉS 


Trois militants ds Porganisation 
clandeætine Noyaux armés pour l’au- 
tonomie populaire “NAPAP) ont été 
arrêtés par uns patroullle de police, 
feudi 10 juillet, peu aprés l'atteu- 
tat commis coutre les locaux de la 
soctété des chemins de fer alle- 
mands, 24, rue Condorcet, à Paris-9° 
(«x le Monde » du 11 Juliet). I 
s'agit de MW Frédéric Oriach, 
vingt-sept ans, Michel Lapeyre, 
vingt-cinq ans, et Jean-Paul Gé- 
rard, vingt-sept aus Tons trois 


cinq ans d'emprisonnement, dont tn 
avec Siursis, pour port d’armes 
prohihée. Frédéric Oriach détenait 


Michel Lapeyre un pistolet de ca- 
libre 1145, utilisé pour « l’exécution » 
da Jean-Antoine Tramonk, et Jean- 


Paul Gérard, nn autre pistolet de 


calibr 7.65 agant servi pour Îles 
attentats contre M Bartholomé 


Garcia Plata Vallé, attaché mili- 


talre de l’ambassade d'Espagne 
France, et le ceolone) Joachim 
Zenteno Anaya, ambassadeur de 
Bolivi à Paris (e Le Monde » du 
52 mal 1977). Les trols hommes 
avalent ét6 mis en liberté am mois 
de mal. A l'exception de M. Ortach, 
fls onb reconnu leur participation 
à l'attentat de la rue Condorcet, 





‘Avant la réunion des Neuf le 22 juillet 





Le Japon se déclaré prêt à engager 
des négociations commerciales cet automne avec la C.E.E. 


que 
propose la Commission de Bruxelles (<le Monde» du 4 juillet). 
En cas d'accord entre les Neuf, le Japon vient de se déclarer pret 
à engager des négociations cet automne. 


Le ministre ouest-allemand des 
finances, M. Hans Matthoëfer, vient, 
dans un entretien publié Ie 11 julllet 
à Bonn par le bulletin du P.P.P. 
(service de presse politique et parle- 
mentaire}, proche du parti soclal- 
démocrate, de déclarer que la 
REF.A. n'est pes en mesure de fermer 
ses frontières aux produits Japonals, 
ne serait-ce qué parce que sa pros- 
périté dépend des exportations. Le 
ministre rejette donc toute décision 
administrative pour contrer la péné- 
tation commerciala nippone en 
Europe. 


Il faut arriver à « persuader Îes 
Japonais qu'il ne serait guère ap- 
propris de conciure des accords 
d'autolimitation avec les Etats-Unis 
Pour se retourner ensulte avec des 
méthodes agressives sur le marché 
européen », a1-ll précisé en prenant 
l'exemple de l'automobile. En outre, 
M. Metthoefer se déclare opposé 
à toute subvention nationale pour 
aider les Indusiries les plus tou- 
chées per la concurrence Japonaise, 
rejetant notamment les appels faits 
dans ce sens par Ford Allemagne. 


Cependant, à Tokyo, un porte- 
parole du gouvernement nippon a 


indiqué, le 12 juillet, que le Japon 


était disposé à accepter la demande 
européenne de réduire volontalrement 
ses exportations vers [a CEE. à la 
conditiôn que celle-cl supprime les 
restrictions fixées sur l'importation 
de certalns de ses produite. Il s'agit 
de. cinquante-sept erticles, parmi les- 
quéls figurent les filme, les machines 
à coudre, les roulements à billes, les 
appareile de redlo et de télévision, 
les voitures, les camions et les 
pièces détachées d'automobiles. 


Le porte-parolé a ajouté que les 
minlstres des Neuf approuvant le 
projet de stratègle commerciale, des 
négoclations gourralent s'engager cet 
automne entre la C.EE. at lé Japon. 
Enfin, 1 a démenti que le Japon 
mposaiït des restrictions à l'importe- 
on des produits agricoles euro- 


" péens. 





















Les arrestations se multiplient en 
Iran depuls fannonce de la décou- 
verte, le jeudi 10 juillet, d'un com- 
plot militaire. Le général Amir Hos- 


mis sur écoutes avant le 
24 décembre 1976, mails il s'agis- 
sait d'une enquêts sur un hold- 

À aperstie dotenl ee trans 


La plainte contre X. pour assas- 
sinat avec guet-apens déposée le 
mardi 13 novembre 1979, auprès 
de M. Roger Lecante, des 


était mêlé. Au cours de juges d'instruction au tibanal del sein Bagher, encien commandant 
ares . = la BRI Pace par Mine Parnanüs Enncins, de laviation, destitué de ses fonc- 

cure Ais-| mère acques Mesrine, et tions après l ion américaine 
sance de menaces de mort à l'en-| fille de ce dernier, Sabrina, a été de Tabse, dote à libérer les 
contre de Jean de rejetée, vendredi 11 juillet. M. Le-| otages, a été mis aux arrêts. Dix 


cante a également refusé la 
plainte déposée par Mlle Sylvie 
Jeanjacquot, la compagne de 
Jacques Mesrine, pour «Coups el 

lontaires prémé- 


Par ces indications en forme de 
communiqué. la direction de la 
police judiciaire confirme donc 
officiellement l'existence d'écoutes 


sept officiers de l'armée de terre, 
basés à Ahvaz (Khouzistan), parmi 
lesquels un commandant de dvi 


télénhoni sur l& ligne de Ber-| blessures 20 avec elon, ont été Incuipés, de même, de 
nard An avent le meurtre, ce] difalion ». complot contre ia sûreté de l'Etat 
reconnait ti Les civils n'ont pas été épar- 


Le juge d'instruction a suivi 
les réquisitions de M Christian 
Le Gunehec, procureur de Ia 
République, communiquées rècem- 
ment (le Monde du 7 mai) et 
appuyées sur l’article $27 du code 
pénal légitimant cles homicides, 
. Dr Hu ndés . 
com 
lPautorité 2. ax il 


gnés. L'un des dirigeants du 
Front national, M Gholan Hossein 
Sedighi, et le chef du Parti des 
travallleurs, M. Mozafsr Bsaghaï, ont 
été également écroués, Île premier 
à Téhéran, le second dans sa ville 
naïale de Kerman. En même temps 
que M. Baghaï, une cinquantaine de 
personnalités, qui étaient ses hôtes 
à un pique-nique dans les environs 
da Kerman, ont été arrêtées et 
accusées de menées subversives. 
Parmi ces personnalités figurent 
plusieurs amis politiques de l'amiral 
Madani, député de la ville, qui avait 
annencé, Jeudi, qu'il boycotterait 
les réunions du Parlement. 

Dans une déclaration faite à Paris, 
et citée par l'agence Reuter, 
M. Chapour Bakhtiar a rendu hom- 
mage au «courage et à Ja détermi 
sation» des auteurs du dernier en 
date des complots militaires fe 
ont tenté de mettre fin à la barbarie 
sévissent on fran », a déclaré Fancien 
premier ministre du chah. 





commissaire 
clerc. Celles-ct ont duré près de 
trois mois, c'est-à-dire qu'eiles 
ont débuté peu après la trans- 
mission du deuxième rapport de 
la dixième B.T. en date du 24 sep- 
tembre 1976 à le police judiciaire, 
faisant état d'on projet d'assas- 
sinat contre Jean de Broglle. En 
transmettant ces rapports, l'ins- 
pecteur Roux avait comnmmmiqué 
oralement les noms de Bertiard 


André et de Simon Kolkowicz Port 
dré ee , 
court, à Paris, alors qu'il était au 
volant de sa voiture en compagnie 
de Mile Sylvie Jeanjacquot, Une 
Clzaine de policiers de le brigade 
de recherche et d'intervention de 
la préfecture de police de Paris 
et de l'Office central de répression 
du bandïi 
clé le 


réaffirme, 
apres le re Leclerc (le 
Monde du 10 juillet), que la BRI 
n'était pas au courant des me- 
de mort à l'encontre de 


Fo t l'inspecteur a 
on 
vu une fiche dans laquelle il était 
fait état d'un « contrat. 

C'est également le mème inspec- 
teur Roux qui affirme qu'il par- 
lait régulièrement ne poli- 


René Plouy. filatures 
de Bernard André) du projet| portée rapidement par le SAMU, L'imam Khomelny & pour sa part 
d'assassinat de de Broglie,| tandis: que Jacques Mesrine, tué 


udiciaire ainsi -| 2 novembre 1979 — dans la soirée 
paire Lacière d'autre pert, dit] M. Maurice Bouvier, de 
v 


spéciale Cependant Beyrouth fAF.P.). — IL 
niatowski n'a pas encor cpu de ls brigade de recherche| Chamoun, chef ilieire au parti 
dition. — M. B.-R et de : sara TD0R x vateur), a déclaré le: vendreül 
détermination, pe 11 juillet «ia créchion d'un 


sives qu'il avuit à ses dans es2. Le ïfils de l'ancien 
- N'oes : avait ajouté| président de la République a mul 
sn ue FoPrRAon licière! tiplié les contacts poli ues ces 
l'ex-prési 
ts I dans ési 
qui rappelait dans on communi-| g' ne ë re 
qué que « ?2 mission de la police Fe Dersonnalt chier 


Comme nous l'indique notre cor- 
respondant, Philippe Pons, le minis- 
tère du commerce International et 
de l'Industrie (MITI) a annoncé que 
tes nouveaux Investissements dans le 
secteur automobile au cours de l& 
décennie 1980 s'élèveralent à trois 
milliards de dollars. Les trois-quarts 
de celte somme seralent consacrés 
à ta rehonalisation de la produc- 
tlon et un quart seulement à l'eug- 
mentation des capacités. Catte décla- 
ration est évidemment une réponse 
aux Américains qui s'attendent à 
la fabrication de deux milllons 
de voitures nipponss supplèmen- 
taires eu cours des sept prochaines 
annéss, mais aussi un geste destiné 
à apaiser les Européens. 


L'industrie automobile nippone 59 
porte perticuilèrement bien comme 
en témoigne l'accès, respectivement 
àä la deuxième et à la troisième 
place dans la monde, de Toyota 
— premier constructeur nippon — 
et de Nissan. Au cours des olnq 
premiers mols de 1980, Toyota a 
produit 1,4 milllon de véhicules et 
Nissan un pou plus d'un million. 
IE n'est pes étonnant dans Ces 
conditions qua Toyots puisse falre 
état de profits et de ventes annuelles 
recorde en augmentation raespactive 
de 21 et 37 Yu Au ‘cours de 
l'année écoulés (de juin à juin). 
Toyota s« vendu 32 millions de 
véhicules {+ 11 %) dont 1,6 million 
à l'étranger (+ 97 %j). Au cours du 
premier semestre de cette année, 
l'ensemble des constructeurs nlppons 
ont fabriqué 3,47 millions de voitures 
(342 millions pour les Etats-Unis). 
Cette progression remarquable s'est 
fait d'eutant plus sentir sur Îes 
marchés extérieurs que les ventes 
dans l'archipel ont diminué de 2.9 % 
au cours du premier semestre. 


Mgr An Boutros Khorei 
à dinoncs lee So Me à men 





NOUVELLES BRÈVES 


_@ Grève des croupiers au ca- ‘d'a 
sino de Monte-Carlo. — Les 





1 du « Parisien libéré » passera 
290 F à 260 P à partir On 21 fuil- 


orL : chel Debré, sous une 
forme 1 avec l'accord 
dé son fondateur et sous la direc- 


Le numéro du «Monde» 
daté 12 juillet 1980 a été tiré à 
533 266 exemplaires. - 
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dénoncé les comploteurs en souts- 
nant qu'ils auraient, en ous Cgs, 
échoué. Css gens-là n'ont pas 
compris, a+ déclaré, que même 
r'Union soviétique, avec fous sa 
puissance rilliteire, a échoué en 
Ajghanistan. » 


S'adressant à un groupe de cheïs 
religieux venant de grandes villes 
d'Iran, limam e adressé une sévère 
mise en garde aux membres do 
clergé, les avertigaant que « {a natlon 
fes écartere» s'ils n'assument pas 
leurs responsabilités. « Nous ne crai- 
gnons pes les Etas-Unis ou jes 
autres puissances, at ajouté, mais 
nous avons Dour des gens qui portent 
notre habit (celui des religieux). 


L'ayatollah Khalkhali a fait exécuter 
Jeudi dix trafiquants de drogue. dont 


une femme, dans deux villes de 
province. Quelque deux  cenis 
personnes, eslimet-on ont été 


mises à mort depuis le début de ka 
campagne contre Îs commerce des 
stupéfiants. 

D'autre part, selon [a télévision 
suisse, le vice-consul des Etats-Unis 
à Téhéran, M. Richard Queen, libéré 
jeudi soir par les « étudiants fslami- 
ques » Iraniens, devait être opéré 
ce samedi 12 juillet à l'hôpital uni- 
versitaire de Zurich, d'un caïHot au 
cerveau. Salon la télévision, ce 
caïllot était à l'origine de troubles 
neurologiques et d'un début de 
paralysie du bras gauche dont 
souffrait M. Queen. Les parents ds 
M. Queen sont arrivés vendredl soir 
à Zurich, venant de Londres, à 
bord d'un avion militaire américain. 





Au Liban 





M. Dany Chamoun envisage la création 
d'an front chrétien anti-phalangiste 


mises. dans le pays au cours. des 

récents affrontements. Dans une 

déclaration, le patriarche a pré- 
témoins, 


D'autre part, le ministre Hba- 
pais des transports à annoncé que 
l'aéroport militaire de Raysak 
(centre Œu Liban) assurerg Je 
trafic aérien avec des contrôleurs 





UN APPEL 
DE M. RAYMOND EDDE 
AU PATRIARCHE MARONITE 


AL Raymond Eddé, député du 
auclen miuistre, réfugié 


a«C’est La première fois que dans 
Ftustoire des maronites cs produit 
un massRCrs d'une tells ampleur de 
maronites exécutés par des maro- 
ates en plein cœur de ia maronité. 
Les tuenxs, les assassins, n’ont res: 
pecté ni Notre-Dame du Liban, n! 
le patriarcat maronite, nl les ensei- 
Snement de l’Egliss maronite, (.….) 
Vous ne pouvez rien espérer du 
chef de PEtat, innttlemeut maro- 
uite, Qu'on accuse déjà de compii- 
cité de fait per son indifférence et 
son lnertie, devenues proverbiales, » 


» Permetteg-Mol de vous suggérer 


que eourt l'Eglise catholiqu ! 

chrétiens d'Orient du He je js 
création d'un petit Etat maronte 
aujourd'hui en voie de formation 


paz la volonté d'Israÿ 
seul profit. SL @t pour so 


» de reste À votre disposition 
pour 
aauvegartex un 

souverain. » Fr Der 


4e. 
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Les délices de la <iauche> …. 
L'URSS. pays le plus sportif du monde 
Les énergies de la mer …… 


st | DIMANCHE 13 JUILLET 1950 
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BENARES par Severo Sarduy 


semaine d'été, un écrivaln étranger évoque une ville 


Chaque dévotion, à l'aide d'un vanity- 
du mondè de son ehoix. Promenade sans itinéraire ni contraïnte, 


fabrication récente, jusqu'au Vis- 
case. Un vrai travail de copiste : 


vanatha, où seuls les Hindous 


+ - an hasard des continents suivant le seul guide des affinités secrètes. depuis l'aube, il trauserit, milli- sont admis Sa tour est martelee 

: cr Pr ten 2 : Apres Istanbul (Juan Goytisolo), Bahia (Jorge Amado) et mètre par millimètre, sur &0n de feuilles d'or. Au centre de la 
Vin M D: ee PR PE Glassow (Kenneth White}, voici Bénarès, découverte par l'écrivain corps cendré, comme sur Une  prande nef — on l'apercoit d'une 
on HG Be TR. rs -2 Fo cie cubain Severo Sarduy. Bénarès, an des élëments de ce patchwork page, les lettres sanscrites qu'il terrasse voisine — se dresse, 
PRE EE | pe culturel qui constitue l'univers baroque de l'auteur de « Cobra ». copie d'une feuille en bois de splendide d'assurance, fanfaron 
Mi. =. 9% 4 “+... palmier usée, presque illisible, presque, le grand Hngam, tou- 


comme Si 14 dernière lecture 
possible devait passer par 
l'acharnement de l'inscription 


jours dressé, de Shiva. La foule 
lui voue une adoration qu'un 


FA Sages at se ni 


demande, dans un anglais trés 
Be y rnonte © 4 : : 


britennique et d'une Voix sur- 


dépliants tourtstiques 
on [LOujours raison, A 


us pes 4 Ne : Occidental hätif qualifierait de 
a : D PE SE dermique, ou comme si tout corps fétichisme : mais après tout, à le 
Ne se nt : sur une brochure rougeñ- ser . n'était doué de sens qu'à condi- voir de Join, il la mérite bien. 

A tre, à l'impression bru- Résultat prévisible : les eaux tion de se transformer en texte , 

Ge AGP a pme eue 1 à meuse : æVOus quifierez ne reçoivent pas mon «don». Un: peu plus haut, depuis blen- 


re Mes Bénarès, mnais Bénarès ne Le livre flotte, dérive. Le carton t L 
ÿ # vous quittera plus. Quelque de la chemise à tirettes, qui tôt neuf jours. chantent dans an Le grand vide 
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changé.» On ne pourrait 
rien dire de plus juste, ni mieux 
répondre à la question que cha- 
que retour de l'Inde pose : 
pourquoi aller méditer à Bénarès 
ei on peut le faire aussi blen à 
Bourg-la-Reine ? N'y a-t- pas 
à Bourg-la-Reiné, méme en 


hiver, moins de bruit, moins de 


singes apressifs eb IMAnIAQUES, 


moins. de lépreux prêts à vous 


tirer par la chemise et à vous 


Bénarès et le point le plus méri- 
dional de la ligne de Sceaux : au 
bord du Gange, c'est l'espace lui- 
même qui Pense. Personnages — 
des plus beaux, nus, la peau chif- 
frée d’écritures sanserites, enve- 
loppés daus des saris dorés, jus- 
qu'eux plus déchirants, ceux qui, 
rongés de lèpre, vont basculer 
dans le bücher de la crémation 
— et choses émettent des signes, 
sont traversés de sens, secoués, 
souffiés par le divin ou le démo- 
niaque, traversés par cette in- 
candescence indicible qui marque 
la proximité. 

La légende dit que Varanasi 
— nom indien de Bénarès — fut 
la première ville édlfiée ou 
monde, à l'aube du temps ei Ge 
l’homme ; lhindouisme que, pour 
pet qu'on Meure sur Ses rives — 
mais uniquement du bon côté Gu 
Gange, l'autre est reta=dataire et 
néfaste, — on peut bénéficier 
d'une réductlon intéressante, ou 
même d'une exonératien, de cette 
fiscalité incontournable qu'est 
La réincsrnation Les bouddhistes 
assurent qu'avant d'aller précher 
pour la preruière fols, prés des 
gaslles attentives Su parc voisin 
de Sarhath, le Bouddha Çakis- 
muni, qui était revcno de tout 
excès — ni austérité tenace ni 
jouissance débridée, — traverse 
en silence ]2 ville. L'islam dëmo- 
Ht méticuleusement queiques bä- 
tisses et puls se retira avec dis- 
crétion. Quant au christianisme, 

s'il est présent ici, c'est dans ia 
prolifération peinturlurée de ces 
icônes qui justifient le crédit des 
imprimeries de Bombay : où l'on 
voit, aussi euphorique que Gane- 
cha, le petit dieu élsphan:, un 
Christ holiywoodien, plus super- 
star que nature, dans une auréole 
en art-en-cil, cÔtoyer, sans le 
moindre ressentiment théologi- 
que, le couple par excellence du 
panthéon indien : Shiva et Par- 
vati, plus fardés et encuits de la 
patine du kitsch que Doris Day 
Es Rock Hudson dans Te& jor 


Peu importe an nom de quel 
deu. On plonge dans le Gange. 
Je m'y jette, avec cette convic- 
tion que seul permet je fana- 
tisme, à 6 heures qu matin : eau 
blanchie par 12 cendre ‘récente 
de ceux qu'on vient d'mcinérer. 
Plus : je loue une barque, de 
celles qui longent les ghais. J'y 
monte en compagnie de mon ami 
philosophe. Au milieux de la 
rivière, j'arrête le bateller inter- 
it, et jette dans l'eau le manus- 
crit, soigneusement dectylogra- 
phlé, d'un de mes romans. 


Philosophe, bateller et auteur 
refusé — par les instances les 
plus transrendeantes — s'em- 
ploient à faire couler, à coups 
<e rame acharnés, l'insnbmer- 
sible récit. Finalement, Je cou- 
rant l'emporte. Vers le delta eb 
le dieu. 

Trois immersions : une pour 
Brahma, une pour Shiva, une 
pour Vishnu Derrière les fidèles, 


rouges, les façades des vieux pa- 
lais délabrés, où se répète, 
comme une dérision äu surplus 
mystique, l'emblème didactique 
du parti Et le ciel : ocre de 
fumée, de cendre. Vol immobile 
des corbeaux. 


Le bord de la terre 


Bénarës n'est pas une ville, 
mais un bord : l'un des deux 
bords du fleuve. C'est aussi le 
bord de ka terre, car on sup- 
pose que ces eaux communiquent 
directement avec k ciel: que ce 
fkuve, en somme, se double d'un 
autre, invisible, qui coule ail- 
leurs, avant, prend sa soufre en 
celle du temps et de la création, 
avec cette Hlusion qu'on nomme 
réalité Cela pour la rive 
construite. celle des gAats, du 
Temple des singes, des büchers 
et des barques, celle où l'on 
étend à méme !a terre de longues 
bandes de tissu qu'on vient de 
frapper contre les rochers : ret- 
tangles rouges parallèles, orange 
brûlé, or, qui dessinent, vus de 
loin, comme 1m emblème de bon 
auspice au bord de l'eau. LA rive 
opposée, elle, communique aussi 
avec un äilleurs : mais infernal 
Et c'est pourquol elle est déserte. 
Au moindre maleise, au moindre 
signe annonciateur de mort, on 
se dépêche de la quitter et de 
franchir le Gange : rester eur 
ke mauvais bord. où seuls de- 
meurent, Îà nuit, mtouchables 
ét bëétes, signiierait un recul 
fatal &ans cette inexoreble pro- 
gression karmigue, pour Jaquelle 
chaque changement d'enveloppe 
physique doit être une promo- 
tion assurée (out risque. 

Le bord faste attire, on peut 
le comprendre, autant que l'autre 
repousse, Y arrivent, quotidien- 
nement, et de toute l'Inde, des 
milliers de pèlerins, mortiflés 
ou malades, tous dssoïffés de 
cette eau qui, malgré son opa- 
cité. serait la seule qui vraiment 
lave, Ia seule qui xettole et libère. 
Le soir, de minuscules flammes 
y dérivent, pelites lampes à huile 
fiottantes offertes parmi les 
fleurs et quelques roupies, dans 
d’instables coupelles d'osler. 

Parmi tous les arrivants d'au- 
jourd'hui —- ou bien vit-l tou- 
jours ici, sous son parasol, sans 
autres biens que son bol de 
cuivre, son manuscrit et ses pin- 
ceaux ? — c'est ce jeune saddhu, 
un moine nomade ét mendiant, 
qui mérite une description minu- 
tieuse. Aussi minulbieuse ne la 


traits dessinés avec violence, 
point rouge au front, sourcils 
unis, noir de jais, agite, avec un 
sourire figé, ses multiples bras, 
tandis que, de son pied droit 
graclle, elle écrase un démon 
nain, joufflu, aux yeux crapoïdes, 
qui accepte sa défaite sans cesser 
de souffler dans son flûtiall 
Deux cercles d'ampoules cligeno- 
tantes auréolent la divinité et ça 
victime. 


poudre vermillon, cinabre, violet, 
jaune moutarde, blane, vert. Dans 
l'air dense, immobile, retentis- 
sent un instant, puis s'éteignent 
dans la rumeur de I8 foule, les 
cliochettes d'un des deux mille 
temples de la ville, les tam- 
bourins, les grands coups de 
gong. Quelqu'un crie. Les yogin 
rivalisent d'acrobatie sur leurs 
Bts de clous. Passe, dans un 
nuage d'énormes papillons blancs, 
emmailloté en un brocard d'ar- 
gent, sur une civière qui frôle 
les fenêtres de lautobus, un 
cadavre. Un touriste japonais 
épuisée sont Nikon. Quelqu'un 
crie encore. Un singe barlolé, 
visage blanchätre, de masque 
Khathakali, gros cul gonfk 
rouge, vale, furieux, entre deux 
tours. On le farde en enfant, on 
l'affuble d'un béret eonique et 
d'une surcharge de colliers en 
fleurs : sucant une glace à 
l'orange jaune chimique, presque 
fluorescent, en sandales de nylon, 
il est prèt pour la cérémonie qui 
le aconfirmerar dans sn caste 

On remonte, entre deux ran- 
gées de boutiques profondes et 
sombres, où s'entassent csta- 
tuettes, bracelets clinquants. 
«rainbow silks»s, une sitar et 
même quelques mandalas de 


À de Bin Rae haut-parleur, sous un baldaquin 

chose en vous, à l’intérieur  Tesiste ge erreraie le fait PR UIRtE 1 adeptes de Durga 
Mis mes mate ne ne de vous, aura à jamais tenir à flot, s'éloigner dange- éess uloïd ; : 
Éd reusement vers Ja mauvaise rive. Le déesse, en cell rose, les Une route poussiéreuse, après 


quelques carrefours embouteillés 
de bicyclettes et de vaches — la 
route qu'un prince désilusionné, 
de 12 famille Cakia, suivit vers 
les années 500 d'avant notre ère, 
— conduit jusqu'à Sarnath : où 
un arbre Bo, un figuier péant, 
rappelle celui dé Gaya, sous 
lequel le Boudähs, du temps qu'il 
était encore Gautama, reçut l'il- 
Juminetion. Ici est restée gravée 
dans la pierre une partie de son 


a. Met 7» Le tbe, vaven - gripper de leurs doigts Foses, sur les marches, pre les Chaleur d'avant la mousson premier sermon. Quelques paroles 
ares 1 RS RS == rongès ? ocres : la pierre poreuse, l'osier Odeur d'épices. Monticules pyra- trés simples, dont le contenu 
metre Tes == Il n'y à qu'une différence entre des parasols couverts de lettres Djqaux tossés à le main, de pourrait se résumer en un apho- 


risme pratique : suivez en tout la 
voie moyenne; mais dont la 
perception précise pourrait 
conduire au nirvarnn Message 
aujourd'hui plus urgent, peut- 
ètre, qu'au moment de ss pro- 
fération calme devant cinq 
moines et quelques gazelles Et 
qui le restera, jusqu'au jour où 
viendra le temps de Maïtreya. 


Si Bénarès frappe par son 
grouillement, par son remplissage 
de couleurs, sa prolifération in- 
contrôlable de choses et de dieux, 
Sarmath, au contraire, comme il 
se doit dans le bouddhisme, saisit 
par son silènce, par son vide, que 
seuls viennent limiter deux ou 
trois stupas en rufne, les mou- 
lins à prière de quelques moines 
tibétains en exil, ks pas sur la 
pierre, et le vent du soir entre 
les feuikes du grand Bo, qu'on 
ramasse dés leur chute. 


À 10 kilomètres l'une de l'autre, 
les deux villes, que souvent on 
visite ensemble et en häte, sont 
comme les deux imazes possibles 
d'une même pensée : celle, mas- 
quée par toutes les paroles, de la 
réulilé comme simulation: celle 
pour quoi de façon irréversible, 
et depuis le début, le Vide tra- 
verse k Tout. NM 
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Camus 
et la « pompe » 


Votre article « Le « pompe » de 
la petite à 1e grande école » paru 
dans le Monde Dimanche du 
1= jun m'a virement intéressé, 
étant moi-même lycéen depuis 
trois années. En effet, quelle sur- 
prise ! Un journaliste d'un grand 
et «sérieux» quotidien qui 05e 
disserter sur ce sujet tabou et 
maudit... ! 

Non, je n'ai pas été « indigné 
et n'ai pas versé de larmes 
comme semble le faire le 22 juin 
dans la rubrique « Courrier » Oli- 
vier de Cagny. 

M. de Cagny, essayez d'ouvrir 
les yeux, ne vous réfugiez pas 
avec ceridicule»z et exagération 
dans une foi aveugle, ne 50ÿez 
pas enfin un de ces moutons de 
Panurge parmi cinquante mille 
autres, parqué devant son idole. 
Réfléchissez. En fait, que repré- 
sente ce phénomène de la 
« pompe », sinon le reflet exact 
de notre société ? 

Dès son plus jeune âge l'en- 
fant se trouve coincé dans l'en- 
grenage : il doit alors apprendre 
& mentir, à cacher mauvaises 
notes et pimltions, à se vanter 
devant ses camarades des mer- 
veilleux jouets électroniques qu'il 
n'a jamais eus et qu'il n'aura 
jamais. Quoi de plus normal que 
cet enfant devenu adolescent 


Vivre: ou plutôt survivre? 
Soyez lucide : n'avez-vous jamais 
menti? Oui MENTIR; vous 
savez, ce défaut incurable 
rapidement institution. 

Croyez-moi «pomper > à l'école 
et au lycée est bien ctricher 
dans la vie», mais «tricher dans 
la vlez n'est-ce pas molns un 
bat qu'un moyen unique et 
reconnu (à volx basse unique- 
ment) pour faire son chemin ? 
Ce serait jouer un bien piètre 
prophète pour temps modernes 
que de prôner actuellement 
l'image tdyllique d'un homme 
fonciérement bon, juste et hon- 
nète Camus voyait juste ; médi- 
tez sur ce passage de la Chute : 
«a Du reste nous ne pouvons ajjir- 
mer linnocence de personne, 
tandis que nous pouvons ajjir- 
mer à coup sûr ln culpabilité 
de tous. Chaque homme Lémoigne 
du crime de tous les autres, voilà 
ma foi, et mOn espérance. > 

Lorsque je doute, c'est à cette 
Dee que je tente de m'accro- 

Te 
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Réhabiliter Lorca ? 


« Réhabiliter les poètes luës 
ou exilés. » ? L'article « Bon 
anniversaire Federico (Garcia 
Lorca » de Régine Mellac fle 
Monde Dimanche du 29 juin) 
est émouvant. 

« Que fué en Granadu el cri- 
men.» a dit un autre poète, 


COURRIER 





PARTI PRIS 








Poste 


Des lecteurs du Monde se désabonnent parce que, nous 
disent-ils, leur journal ne leur parvient plus régulièrement. Des 
textes ou des dessins de collaborateurs, habitant la province ou 
rétranger, ne peuvent ètre publiés à temps, Parce que leur achemi- 


nement est trop long. 


Ainsi, au moment où l'information transmise par Îa radio bat 
des records de promptitude, où l'espace se rétrécit par la grâce 
de la télécommunication, le message écrit, lui, perd, peu à peu, de 
son efficacité du fait du mauvais lonctionnement de la poste. 

La civilisation de l'écriture reposait sur une armée de fantessins 
fdèles : Finstituteur, l'imprimeur, le facteur. Si cette logistique 
falt défaut, ne nous étonnons pas de son déclin. 

Se désabonner, c'est rompre un lien profond avec un Journal, 
mals aussi avec la lecture quotidienne. Ne pas pouvoir compter 
sur une lettre, c'est renoncer à travailler régulièrement avec des 
correspondants lointains. C’est limiter, pour ceux-ci, la possibilité 
de s'exprimer, renforcer le provincialisme parisien. 

Conscients de ce fâcheux état de choses, les P.T.T. ont annoncé 
Ja mesure qui s'imposait : si l'usager veut que sa flettre ait un 
«acheminement garanti = — c'est-à-dire arrive normalement — f 
lui suflira de payer une <surtaxe - — c'est-à-dire une amende. 


FRÉDÉRIC GAUSSEN. 
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chado. Mals la victime du crime 
n’a pas à étre « réhabilltée à. 
A-t-on réhabilité les victimes des 
camps nazis ? 

. Oui, dans cette guerre d'Es- 


pagne où le vainqueur est aujour- 
d'hui vaincu par l'histoire elle- 


Franco prétend se prévaloir d'une 
morale politique en prétendant 
réhabiliter ses victimes. 

Non, Federico Garcig Lorca n'a 
pas à être « réhabilité ». 

Le crime, ce n'est pas Hi qui 
le commit. 

J. VINAS, 


suive la règle du plus ancien des 


jeux ? 





Non, les gendarmes de {a 
brigade de Saint-Tropez ne 
sont vraiment pes — on 
s'en doutait un peu — «iles 

de Salnt-Tro- 
pez- des films (trop 7) Cé- 
lèbres. Voilà belle luretie 
qu'à la différence de M. de 
Funës les «vrals » ne Chas- 
sent plus le sein nu, arro- 
gani ou ballottant, sur {a 
plage de Pampelonne, dé- 
eormais très laxisie. Tout 
au plus dressentls constat 
des cas de nudisme inté- 
grai — la différence tient 
parfols dans la surface 
d'un gros timbre-poste — 
gans tellement s'inquiéter 
«des suites de l'affaire», 
mals en envoyant les délin- 
quants se « rhabiller » illlco. 
Leurs préoccupations, par- 
faitement terra à terre, n'ont 
rien, non plus d'extra-ter- 
restre. Qui sont-ils, finale- 
ment, les «vrais gendarmes 
de Saint-Tropez » ? 


La réponses de Fun de 
leurs supérieurs hiérarchi 
ques — qui ne vit pas luk 
même, au quotidien, sur ce 
sable mouvant — déçoit 
d'abord beaucoup. 

— Il s'agit d'une brigade 
de gendermerie comme une 
autre. Ordinaire. Elle est 
placée sous les ordres d'un 
adjudant, dont le comman- 
dant se tent à Frélus ei le 
colonel à Toulon. Effectif : 
neuf hommes, chef compris, 
pour une population de dix 
mille habitants répartie sur 
un territoire de 7 000 hecta- 
res Incluant Ramatuelle et 
Gassin, avec « compétence » 
sur Saint-Tropez qui re- 
lève d’autre part de Îa 
pollcs nationale, plus nom- 
brouse ». 


Premier à peu près, donc, 
de l'art cinématographi 
que... 

—- Toutefois. 

Vollà que la spécificité de 
cette brigade « ordinaire » 
montré déjà le bout de 
l'orellle. 

— Toutefois, en été, la 
population passe à prés de 


deux cent miile personnes— 


— Et quelles personnes, 
Je vous le demande ? 


Car, sinon: 1 s'agirait 
seulement de la ruée, elle 
aussi ordinaire, sur l'an 
semble de la Côte. Mais 
c'est aller trop vite en ques- 
tions. Dans cette maison, on 
a Le sens de l'ordre, et K 
s'agit d'abord de définir les 
tâches du gendarme d'hiver, 
comme d'été. 


On va découvrir, là, que 
l'image d'Epinal reste la 
bonnes. Sur le terrain, le 
pandore est un homme- 
orchestre. Homme de mé- 
nage, le matin — Coup de 
balai régiementaire à la Ca= 
serne, — homme de loi le 
soir dens le cabinet du 
Juge, K a dans l'intervalle 
poné toutes les casquettes 


de maître Jacques : messa- 
ger des plis officiels el 
militaires, patroullleur tous 
azimuts — de la sécurité à 
la pollution, en passant par 
l'incendie de forêt, l'ébou- 
lement sur la route et la 
construction sans permis de 
construire, — enquéteur, 
agent de la circulation — et 
le carrelour de La Foux 
vaut deux Concorde, — se- 
çcouriste, pliote de vedette 
dans le golfe, nageur-sau- 
veleur, plongeur autonome, 
radio, dactylo et rédacteur 
pour «le rapport», après 
avoir éventuellement rempli 
le formulaire de la bonne 
viellls dame seule « qui ne 
comprend rien à loutes ces 
paperasseries ». Assistant 
social, en somme! Tou 
jours sollicité au village. de 
bon consell et de bon sens, 
ll a gardé en milleu rural 
cette image traditionnelle. 
Il connaît tout le monde et 
tout ls monde le connait 

Dieu que Saint-Trop' est 
ain, tout à Coup 1! 

Mais voilà que l'été dé- 
barque — de bonne heure, 
icl. A laiddel Renforts 
d'urgence ! Arrivent dès juin 
vingt et un gendarmes mo- 
biles, dont quinze affectés 
à la survelilance-sécurité de 
la seule plage de PFampe- 
tonne. Le grand ciraqus 
commence : embouteillages, 
statlonnements anarchiques, 
vols de voitures, vols à la 
roulotte par des « spécialls- 
tes accourus, imprudences 
de plaisanclers qui pren- 
nent ‘a Méditerranse pour 
le lac du bols de Boulogne, 
muitiplication sur 39 kilo 


mètres de côtes des plan- 


ches à vaile menacées par 
le mistrei et par les «ciga- 
rettes » — ces canots coû- 
teux en forme de torplile 
«qui montent à 120 à 
Fheure et sucent 200 Îltres 
dans le même temps ». 

— Et la criminalité ? (Un 
sondage récent donnait à 
Saint-Tropez une mauvaise 
première place dans ce 
<concoursr national.) 

— On a iout mélangé! 
On a commencé par calcu- 
ler ta moyenne des délits de 
touts l’année en fonction 
de le seule population d'hh 
ver, et on a continué en 
fouant sur l'ambiguïté du 
mot «crime». [ls ont addi- 
tonné n'importe quoi, Y 
compris Ia petite déln- 
quance. En fa, Saint. 
Tropez n'a connu depuis 
longtemps nl hok-up ni 
crime de sang. 

Dont acts. 


Au vra!, avec les vols à la 
roulotte, la plale majeure 
reste le Camping sauvage, 
qui laisse partout ses mon- 
coeaux d'ordures et muitiplls 
à l'Infint les risqués des 
trop célèbres Incondies da 
forët, ravageurs et tueurs. 
Que faire, sous l'irrésistible 
ruée héliotropique ? H ar- 


mort, lui, en exil, Antonio Ma- 


rive qu'au petit mailn, en 
douceur, on «vide» un 
vrai petit vlilage hétéroclite, 
surgi dans la nuit entre les 
pins : un enchevätrement de 
tentes tous formats, de sacs 
de couchage à la belle 
étoile, voire de caravanes. 

— Le trafic de drogue ? 

— Pas plus qu'ailleurs. 
Et même moins, à côté 
d'une tapageuse affaire von 


Opel — d'ailleurs soulevée 
par nos gendarmes — et 
devenue «célèbre» en rar 
son surtout de la person- 
nalté des Inçulpés. 

— Les rapports avec les 
VF. à propos ? 

— Ordinaires. 

Des politiques aux mir- 
lNerdaires en passant par 
les vedettes du spoctacle, 
les gendarmes de Salnt- 
Tropez en ont tellement vu 
qu'ils ont acquis l'art et la 
manière. ll sont blasés. 

S1 la brigade a tant de 
travall en été avec les 
« professionnels » et les 
larrons d'occasion, 58! 
les cambrioleurs de résk 
dences secondaires eban- 
données hors saison s'en 
donnent à cœur jole — 
solxanta villas « visitéés » 
catte année — est-Cs par 
hasard ? 

Non, bien sûr. N y a «toul 


————. — 


méme, le régime 


héritier de 


cet argent qui dort au s0- 
leïl d'hiver», dans les ri- 
ches propriétés dispersées, 
le plus souvent à l'écart. 
Et l'exhibition de l'étél 
Tout ce fric — pas l'ar- 
gent: le fric, internalione! 
— qui rulsselle à pleines 
ruelles, coulant jusqu'au 
port, de «Sénéquier» en 
«Choses», vers les yachts, 
somptueux Gomme æaulant 





MARTIN VEYRON 


de provocations. (On regar- 
dat beaucoup, hier. celui 
qui portait de surcroît 
son hélicoptère Individuel.) 
Alors, dans cette kermesse 
où des foules viennent 
chercher à voir caux qu'on 
ne voit guère — hormis 
quand ces grosses vedettes 
tont leur pétanque aux 
Lices, — dans co cocktail 
maison où l'on retrouve le 
Fouquet'a et Saint-Germain, 
Saint-Séverin et le carrefour 
de Buci, la plece du Tertre 
— «portraits Minute » — ot 
un zeet de Fioride… ll se 
passe <des Choses ». Qui 
s'en étonne ? C'est précisé- 
ment dans l'ordre — ou le 
désordre — des choses 
Passons | Et revenons à ñ05 
moutons. Deviennent-ils en- 


.ragés, leg vrais gendarmes 


da Saint-Tropez. à force de 
subir à répétition «le gen- 
darme de Sualnt-Tropez= ? 


(Décines). 








Gendarmes à Saint-Tropez 


N'en recusillent-Jls pas Ies 
retombées, pour Is moins 
irrespectueuses, dans l'exer- 
cice de leurs fonctions ? 


A ce propos, [ls seraient 
volontiers prolixes mais ils 
8e souviennent à temps que 
ta gendarmerie est d'armée, 
lieu géométrique de Ia dis- 
crétion. Pour savoir, H faut 
aller ailleurs. «En ville», 
on trouve plus bavard. Et 
ça ne manque pas de di 
versilé ! On rencontre des 
indigènes que «18 gen- 
darme» fait rire aux éclats 
— «on ne raie pas un seul 
im» — et d'autres qui, 
amusés au début, voire rë- 
jJouis par cette publicité 
supplémentaire, estimant que 
«ça commence à bien 
faire ». 

— Nos gendarmes? Is 
réagissent selon leur tem- 
pérament, avec ou sans 
humour du tout Vous 
croyez que c'est toujours 
drôle pour eux, à la longue, 
quand les gens rigolent dès 
qu'iis les voient ? 

ll y à, de plus, un phéno- 
mène particulier. En géné- 
ral, le Français plalsante 
avec une certaine cordiailté. 
Blen que traditionnellement 
du côté de Guignoi rossant 
l& maréchaussée, H garde 
avac le gendarme — «pas 
comme avec les flics l» — 
une vieille complicité et, 
surtout, I faït quand même 
la différence entre CE cl 
néma et ja réalité. Hélas ! 
le monde entier ne se dit 
pas «Cartésien >» | Tels ck 
toyens de pays réputés pour 
leur esprit civique, ou jeur 
farouche respact de Fauto- 
rfé, mélangent les genres. 

— Puisqu'en France, et 
plus encore à Saint-Trop, 


on a le droit de rigoler des 


gendarmes, on en profite. 
On se défoule ! J'al vu par- 
sonnellement un touriste — 
disons « nordique » — écla- 
ter de rire et déchirer sn 
contravention sous Île nez 
du gendarme. Et Je ne sals 
pes comment je réagirais, 
mo à la piace de lew 
chef, qui habile avec sa fa- 
mille à la gendarmerie, sl 
à 2 heures du matin des 
énergumènes venalent hur- 
ler sous mes fenêtres: 
« Loulou ! Loufou! Montre- 
1011 On veut te faire une 
photo !» 

— Donc,--en Françals, 
semble-t-1] ? . 

= En français ausal. Et 
dans touiss les langues ! 
Alors une fois, deux folie, 
mals à la fin. 

À la gendermerle, le che! 
n'a bas livré ses. Commert- 
taires gur le sujet, et son 
supérieur hiérarchique 
n'était porté à la -dramatl- 
sation. Il à dil à peu près: 
«Bofl C'eel vral Nous 
avons icl la gendarmerie 
ln plus pholographiés du 
monée, » H 


JEAN RAMBAUD. 





La force 
de l’Islam 


L'interview de M Al Merad (1 
Monde Dimanche du 1* juin) 
est remarquable eï Ce Sens que 
rinterviewé est vite identifié de 


M Ali Merad 
aucun doute du fait qu'il tra- 
vaille en vase clos Et, comme, 
hélas, trop d'intellectuels musul- 
mans d'aujourd'hui, les normes 
implicitement adoptées sont 
celles de la civilisation occiden- 
tale, où il vit et où ses lecteurs 
s trouvent, normes qui, COMME 
on le sait, se caractérisent par 
leur non-permanence À partir 
de cet archétype de société idéale, 
nos penseurs vont reconstruire 
l'Islam de telle facon que tout 
ce pourralt déplaire au 
monde occidental est soigneuse- 
ment expurgé. Dans ce processus 
de minimalisation des conflits 
avec les standarda adoptés, l'Is- 
lam perd clairement son âme. 
Ainsi, la dichotomie entre reli- 
gieux et séculaire qu'ils prônent, 
très appréciée par l'observateur 
occidental, est allénante sinon 
destructive pour le musulman. 
La force de l'Islam réside dans 
sa vision non compartimentée 
du monde qu'il offre. 

D'autre part, M Ali Merad 
utilise très certainement les versets 
du Coran concernant la peine de 
mort de manière par (IOp per- 
sonnelle, N'importe quel étudiant 
sérieux de l'Islam sait que son 
cas est indéfendable. 

De mème qu'est indéfendable 
la tolérance de ji'homosexualité 
dans la société musuimane autre 
que comme une aberration men- 
tale relevant du domaine de Ia 
médecine. L'égalllé des droits 
juridiques de l'homme et de la 
femme est une intention du 
monde occidental, que ce dernier 
n'a d'ailleurs jamais réussi À réa- 
lser en pratique. L'Islam, pays 
du respect à la nature compié- 
mentaire de ces deux êtres, a 
établi des droits non pas inégaux 
mais differents. 

C'est un fait aussi que cette 
mixture bâtarde supposée être 
bonne pour les musulmans et 
ecceptable pour les Occidentaux, 
personne n'en veut, pas même 
les Occidentaux. Une réforme 
d'in JIsiem sans nul doute 


endormi ne peut vezir que du 


dedans, des musulmans, dont 
l'amour de Dieu et du Prophète 
est sans reproche, maîtrisant les 
disciplines de l'Islam tradition- 
nel, en contact avec le monde 
moderne et comprenant intime- 
ment les problèmes frappant le 
monde musulman d'aujour- 


d'hut 
JAMAT, MIMOUNTI, 
Président de l'Association 
des étudients musulmans 
de l'université de Pennoylvanlie. 


L'économie 
immatérielle 

Dans son article &« la Tolle 
d'araignée », de la rubrique 


« Variations » du Monde Diman- 


tement matérielle n'est pas mme 


L y à effectivement échange (et 
non don, qui, sous des apparen- 
ces généreuses, entretient la ra- 


au « moinûre coût », selon des 


ïl s'agit de parvenir à libérer de 
nouvelles valeurs qui draineraéent 


rialité ne serait plus l'nique 
référence. Il ne s'agit pes d'une 
utopie. Cette économie existe 
déjà, elle demande à être recon- 
nue pour vivre au grand jour et 
se développer. 
MAURICE OBADIA. 
(Touiouse). 


Pauvres 
véliplanchistes 


L'article de M Giraudo, sur ls 
planche à voile, dens le Monde 
Dimanche äu 22 juin, n'aborde 
pas, me semble-t-il, les vrais 
problèmes du «véliplanchisie », 
en particulier dans Le région pa- 
risienne. Où, en effet, pratiquer 
ce sport, si l'on refuse d'ac- 
quitter une cotisation exorbi- 
tante (de l'ordre de mrile francs 
la première année, à Saint- 
Quentin -en- Yvelines, matériel 
non fourni), si l'on n'est pas ins- 
crit à l'université (plan d'eau de 
Choisy, réservé aux étudiants) ? 
X1 reste, entre autres plans d'eau 
interdits, celui de la préfecture 
à Créteil, eau que M. Giraudo dit 
poiluée : mais pourquoi, dans ce 
cas, n'est-ce pas indiqué sur les 
rives? pourquoi là pratique du 
dérivenr y est-elle encouragés 
(chacun salt que l'on peut k 
bien prendre un bain involoñ- 
taire en dériveur qu'en planche). 

Le vraie raison est la éi- 
vante : la Fédération française de 


voile ainsi que d'autres groupes | 


d'intérêts essaient de « récupé- 
Fi 
poux La plupart, ne sont pas ré- 
gatiers, ne réclament les services 
d'aucun club, pour lesquels une 
assurance spécifique n'es“ pas 
{encore} obligatoire. Quoi de plus 
facle pour cela que d'interdire 
la pratique de la planche sur 
tout plan d'eau non contrôlé par 

organisme quelcornique, mIOrs 
infrastructure, «au- 
cure organisation n'est néves- 
saire ? Ii s'agit tout snpiement 
d'une question de gros sous, ef 
les vélipianchistes refusent de 
subventionner «l'élite» de 1x 


un 
qu'aucune 








CONTE FROID 





La crise 


Comme les affaires marchaient de plus en: plus mal, cette 
bnportante marque de laft en poudre eut l'idée d'offrir avec 
tous ses produits un enfant à titre d'essai. 


JACQUES STERNBERG. 








les véliplanchistes, qui, - 
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NE pluie torrentielle 
battait la piste depuis 
‘trois Jours. « Sale temps 2 
maugrés Phil entre ses 
dents, pire que dans ke 
Montana lys, Il avait 
quand même tenu à 80r- 
tir. Maintenant, la tête 
rentrée dans les épaules, 
po le nez dans l'encolure 
de son long cache-pous- 
sière jaune imperméable, il avan- 
cait calmement. Cachant 5e 
yeux bleu azur, son Stetson, 
trempé, pesaît le double de son 
poids habituel L'eau qui ruisse- 
lait de chaque rebord dessinait 
comme des parenthèses d'argent 
autour de son visage mel rasé 

En arrivant, avant de songer 
à se restaurer, {l lui faudra en- 
core conduire le Dronco à 
l'écurie, le pansér et le nourrir. 
C'est le règle d'or au Star Ranch 
Une règle que tous les boys 
respectent de bon gré «Nous 
sommes des quadrupèdes, des 
centaures. Prendre soin du che- 
val, c'est nous chouchouter nous- 
MÊMES », at-Ù coutume de dire. 

Sa selle californienne en cr 
tressé soigneusement rangée dans 
l'appentis, Phi] sort de l'écurie, 
traverse le corral boueux et 
décrotte convenablement ses 
Texas boots sur le porche ü 
a pardé ses chaps, el ses 
éperons de cuiting en ackr 
argenté, fixés sur ses bottes, 
tintent comme des sonnallks à 
vaches, tandis qu'il s'avance, le 
pas traînant. Négliigemment je- 
tées sur l'épaule, ses fontes de 
cuir fauve pèsent lourd depuis 
qu'il y a fourré ses deux énOrmes 
peace-makers garantis de la 
grande époque. Sous le coup de 
botte, l'inévitable porte à double 
battant du saloon souvre ll 
entre. Coupes ! 

Flash back. Cinq heure plus 
tôt, Philippe, trente-Geux ans, 
avocat de son état, père de deux 
enfants et mari d'une petite 
brane frisés à lunettes, a paré 
son Austin sur le parking du 
Star Ranch, dans la grande ban- 
lieue parisienne L'histoire ‘se 
passe en juin 1980 Philippe est 
un weslerner, fana du cheval 
et des grands espaces Tout de 
guite, il s'est excus des eflin- 
gues ». « C’est juste pour la frime. 
À pari quelques tirs de gameles 
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Le cavalier éclectique 


Dans cet univers mécanisé, on pouvait croire que seule notre imagination était encore 
assez vasie pour une galopade effrénée, sans limites, sans frontières. Phil et ses amis ont 
décidé de vivre leurs fantasmes. N'en déplaise aux moqueurs. 


EEE PATRICE CLAUDE & 


avec les copains. Mais Lu suis, 
pour le coio-boy, le revolver, c'est 
Le prolongement nGfurel du 
bras.» IL rit. Lui, c’est «l'intello 
du Star Ranch». L peut tout 
expliquer, théoriser, et parfois 
convaincre, k bougre 

Retour au saloon. Un barman 
basané en gilet noir ouvert sur 
une trop large chemise blanche 
ææ jette sur nous Phil, qui a 
pendu son chapeau au clou, lève 


‘ son visage mangé par deux énor- 


mes rouflaquettes blondes, et 
commande poliment un whisky 
bien tasse. Evidemment. Elevant 
un Dell SA vVOix £rAve pour cou- 
vrir la musique rockaHilly cra- 
chée parle f#ke-bor, 11 explique. 
«Je viens ici Le plus souvent 
possible. D'abord pour me balader 
«avecs GerOnimo, mon DrTonco 
( ne dit pas «sur»). Sa pen- 
sion me coûle cher, 800 francs 
par mois, mais je ne les regretle 
pas. Il est mon ami, et, crois-moi, 
l'amitié d'un cheval, ça se mérite. 
ï1 est ma mobilité, mon errance, 
ma fuile, mon défi personnel à 
cet univers mécanisé, sans ÂmMe. 
Sans lui, je Me sens aussi ridi- 
culs que l'afbatros de Baudelaire. 
Si tu savais.» Pfffuit! Lyrique 
quand il évoque son étalon, cei 
homme-Ilà ! 

Voix off. Fondu enchaîné sur 
ks baraques western qui entou- 
rent le tanch Traveling rasant 
le long du corral En face des 
écuries se dressent, dans l'ordre, 
un petit hôtel factice, une ban- 
que et même, maïs oui, une pri- 
son bh-"+. -rocns .uéc dans k 
pius pur style mexicain avec 
une potence devant ! A notre 
norra"-aance P£TS0LNG L'ACCEDLE 
de Jouer les shérifs ou ies pen- 
dus Dans k saioon, Phil a fin! 
de van: r Vs mérites de Gerc- 
nimo. qu'il a lui-même dressé, et, 
après nous avoir infligé tous les 
petits noms de ses ancêtres, 1 
revient sur le sujet, à Ici, tu vois, 
je retroure ious les copains qui 


Jont revivre FO West avec 
MOL. » 

Arrèt. Plan fixe. Adossé contre 
la cloison de hêtre, un jeune 
bomme vêtu de peaux franzées 
nous fixe, l'œil méchant. Regard 
cedré. Gros plan sur les veux. 
Le « pld tendre », « Le civil » 
que je suis n'en mène pas large. 
Phil fait un signe. Nonchalant, 
sllencienx comm: il #& doit, à 
l'aise dans Ses bottes de datm, 
l'homme glisse tranquillement 
vers nous. Ses longs cheveux 
nos retenus # front par un 
bandeau de perles bleues tnr- 
quoise carresseni ses épaules Il 
est ke mythe de l'Indien bianc à 
lai tout seul, « C’est Grand-Ai- 
le Alain dans le civil » A 
l'énoncé du mot « journaliste 2, 
son regard noir s'assombrit en- 
core. « Z'éles encOre venu vous 
Joutre de nous ? 2 Phil le calme, 
parvient à le convaincre de nos 
pures intentions. 


3000 dingues 

Quinze ans qu'il est « india- 
niste 2. Il en à vingt-neuf. Sa 
« révélation », 1l l'a eue 1965, 
un soir devant la téle. On pas- 
sait un asses maAuvais film, £z 
Flèche brisée, réalisé par un 
obscrr Hollywoodien quinze ans 
plus tôt. « Maurais peut-êire, 
mais c'élai’ le premier western 
DrO=iT ” “nprimeur "our 
surv'rre, Alain-Gr--#.Aigle, ma- 
rié. deux nfants, a revu ke film 
dix fois. Ca lui 4 donné envie 
de se documenter plus sérieuse- 
ment. Avalant des dizaines de 
bouquins sur son sulet. 1l est 
même alé juequ'à apprendre 
l'anglais pour déchiffrer [les 
aombrezxzes études américaines 
consacrées à son « peuple hé- 
ros ». Pour réussir le costume 
qu'il porte, U à travaillé des 1- 
taines d'heures, effectuant ks 
recherches nécessaires pour tan- 
uer, sécher et couper les peaux 


à « leur » manière. J1 s'est aussi 
fabriqu® les mêmes armes q'""2ux, 
taïllant dans un bois spécial un 
arc et des flèches, avec lesquels 
il est devenu aussi habile qu'un 
Guillaume Tell du Colorado. Il 
a même remporté un prix au 
grand Jndian Council de la 
Pentecôte. " 

Nouveau retour en arrière. Le 
weck-end de la Penterüte & 
Fishbach. près de Nuremberg, en 
Allemagne fédérale. Travelling. 
Sur sept hectares de pentes her- 
beuses louées par la municipalité, 
une centaine de feepees dressent 
leurs toiles de peaux bigarrées 
vers le ciel ble Autour, des 
petits groupes d'indiens — «07 
ne dit pas Peaux Rouges » — re- 
présentant de multipies ethnies, 
s'affatrent Certains exécutent 
des danses, rythmées par les 
tam-tam Il y a des squaws 
aux longues tresses blondes, des 
papooses jouiflus, tout roses, 
et des musiangs tatoués, parqués 
dans un Cortal éphémère Un 
peu plus loin, d'autres maisons, 
d'autres costumes, d'autres che- 
vaux C'est La «rue des Bancs s. 
Des vachers, des militaires de 
l'US. Cavalry. des trappeurs et 
quelques « messieurs bien » en 
habit noir, se croisent et lèvent 
leur chapeau pour saluer les 
dames en robe longue et bottines 
à boutons. 

a C'élait génial On était près 
de irois millef Tu Le rends 
compte ? Il y avait là des Alle- 
mands, des Anglais, des Français. 
des italiens. tous assez dingues 
de l'Old West pour essayer de Ie 
Jaire revivre ensemble quelques 
jours par an. » Pas d'Américalns ? 

«Euh. non Enfin. si Deur 
orais Indiens Pieds Notre « Blood n 
qu'on avait invilé du Canada Ils 
n'en revenent pas les mecs de 
voir (out Cu. qui n'eïriste plus 
chë eux» Pourquoi les cow- 
boys sont-ils admis, 51] s'agit 
d'un Indian Council ? Mouve- 





ment d'épaules irrité. a Eux nous 
invitent bien dans leur Round 
up. Tu sais, y a longtemps 
qu'on a enterré la huche de 
guerre enire nous!» C'est Phi- 
lippe qui s'esclaffe, « Chacun de 
nous enirelient une mythologie 
particulière, partie prenünie de 
La grande mythologie de l'Ouest. » 
Certains jouent au coureur des 
bois, d'autres sont chasseurs de 
primes. il y à de simples cow- 
boys fanus de rodéos. et des ran- 
gers étoilés. « On est très éclecti- 
que, on jail le iri dans tout Ca. 
Je n'approure ni le massacre des 
disons, ni le génocide des Indiens. 
Et Alain. qui est là, considère Le 
mort du général Cusler comme 
largement méritée, mais pas celle 
des milliers de pelils fermiers- 
colons assassinés anec leur 
Jarnille par les pillards apaches 
ou comanches.n Grand- Aigle 
approuve majestueusement du 
regard et reprend la parole. 
e Nous avons suriout Les mêmes 
raleurs en commun : le courage, 
la voïllance même, la loynuté, 
l'amour de la mère nature.» Un 
peu boys-scouts mäâtinés d'éco- 
logisme, non?… Pauvre journa- 
liste qui cherche toujours à clas- 
siier. à étiqueter. DL n'a rien 
compris. “Les chernaux, les 
armes. l'aventure, c'est boy-scoué, 
ça ? ». Risquons encore un moi : 

«x Euh. nous ëtes peut-Etre un 
peu macho-milhlansie en plus, 
n0n ? » Alors la, c'est franche- 
ment l'éclat de riré « Macho, 
peui—ëire, mais miliiariste 1. Tu 
plaisantes ? La discipline, Ia 
guerre sur commande, l'uniforme, 
c’est pas noire genre.» Provo- 
cateur. Justement, que pen- 
gent-is de l'idéologie souvent 
réactionnaire, volre raciste et 
élitiste charriée par certains 
westerns ? Et la multiplication 
des massacres, et la glorification 
de pseudo-bandits d'honneur ? 
L' « intello » se fâche. ç Tu n'as 
rien compris, C'esi Juslement La 
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fréquence des meurires qui proure 
que Le western n'admet pas la 
réalité de la mort. Nous ne som- 
mes ni des louburds nides fachos, 
si c'est ce que tu cherches à 
savoir. x 

Gros plan sur le narrateur, 
furitbond. Décidément, impossi- 
bles à classer ces cow-boys de 
banlieue, ces détourneurs de 
folklore. La téte dans les nua- 
ges, ils se baladent dans le 
sillage d'une mythologie qaul 
disent-ils, appartient au patri- 
moine de l'humanité et non à 
une nation en particulier, Vrais 
nostalgiques de l'épopée humaine 
individuelle, ïils se retrouvent 
certains soirs autour d'un feu 
de camp, se racontent pour [la 
millième fois l'histoire de Sitting 
Bull ou de Davy Crockett, et 
on ne peut méme pas les railler 
honnétement. Autour de leur 
revue mensuelle, Round up (1). ils 
organisent des débats ou des 
rencontres, s'invitent à des fêtes 
et des concours. Bref. pratiquent 
la convivialité À la face de nous 
tous, grincheux du métro, har- 
eneux de l'autoroute. Qui n'a 
jamais rèvé, ne serait-ce qu'un 
instant, être un justicier de 
l'Ouest ? Qui n'a jamais éprouvé, 
un quart de seconde, ce petit 
picotement dans les jambes au 
sortir d'un bon western ? Le wes- 
tern a toujours eu une sérieuse 
résonance dans l'imagination po- 
pulaire. Les foules américaines, 
africaines et même aslatiques s'y 
reconnaissent Pourquoi pas les 
Européens ? Les premiers cow- 
boys. coureurs de plaines et autres 
pionniers. n'étaient-ils pas, jus- 
tement, les enfants des fayards 
déshérités du capitalisme nais- 
sant dans le Vieux Monde ? 

Plan final Le narrateur tient 
sa téte dans ses mains dèses- 
pérant de trouver ane bonne 
chute pour son papier, En sur- 
impression, une bande de grands 
gosses, ivres d'air et de bonheur, 
lui gaelopent sur le visage, écla- 
boussant ses cheveux de pous- 
sière rouge tout en tirant de 
joyeux ecups de feu dans Le 
ciel. Le folklore auvergnat, il 
paraît que c'est bien aussi. Ce 
sera pouf uüuné prochaine fois. 
The end. E 


«la Round up : 17. rue de l'Oise, 
Jouy-le-Moutier., 95000 Cergy. 
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Les délices de la « fauche » 


La «fauche » dans les grands magasins est devenue une pratique 
courante dans les classes moyennes et aisées. Non qu'on aït besoin 
de voler, maïs pour le plaisir que cela procure. 
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A «fauche» ou, en iermes 
juridiques, le vol à l'étalage, 
est au vol professionnel ce 
que la mode du jogging est 
au marathon olymplque. 
Elle séduit des couches de 
population étonnamment 
diversifiées et étendues. 
Malheureusement on ne 
u possède sur ce sujet que 

des données numériques et 
qualitatives très fragmentaires. 
Chaque magasin garde secret son 
propre fichier. Le parquet ou la 
police judiciaire ne connaissent 
qu'on nombre restreint d'affaires 
et ne font. pas de distinction 
entre les petits vols, qu'ils soient 
à la tire, à la roulotte ou à 
l'étalage. Pourtant ceux qui s'en 
préoccupent quotidiennement ac- 
quièrent très vite la conviction 
que dans La majorité des cas les 
efaucheurs» n'ont le plus sou- 
vent rlen de commun avec 
délinquants professionnels, les 
kleptomanes ou les ménagères à 
tout petits budgets qui voient 
des objets de première nécessité 
pour boucler leur fin de mois; 
Us appartiennent aux classes 
moyennes et aisées et volent 
pour s'offrir un surcroït de su- 
perflu 

Parmi eux certains groupes 
d'âge et de population sont plus 
attelnts que d'autres. Les fichiers 
du Printemps, par exemple, IÉ- 
vélent une forte densité de moins 
de trente ans ek d'étudiants, 
mais aussi que les femmes volent 
plas iongtemps que les hommes, 
qui s'assagissent vers la quaran- 
taine. De la même façon, les 
objets convoités diffèrent selon 
les types de population. Les jeu- 
nes volent des disques, des cas- 
settes, des vêtements du gere 
puil et tee-shirt, des livres. Les 
hommes préfèrent généralement 
de l'alcool, des objets culturels, 
du matérlel audiovisuel et volent 
davantage au moment des fêtes. 
Les femmes sont surtout Inté- 
ressées par la nourriture et les 
vêtements, pour elles-mêmes ou 
pour les enfants. 

La solicitation est telle que 
personne, selon les responsables 
de magasins, n'est à l'abri de la 
tentation Parmi les personnes 
arrêtées on cite le cas d'em- 
ployées, de chômeurs mais aussi 
de femmes de ministre où de 
diplomate, de policiers et d'épou- 
ses de pollciers. A la FNAC, où 
la clientèle ouvrière est très 
faible, ce sont des médecins, des 
avocats, des enseignants, des 
étudiants, des hauts fonction- 
naires eb même des prétres et 
des religieuses qui sont arrètés 
à La sortie du magasin, les poches 
plelnes de cassettes ou la ser- 
viette bourrée de livres. 

Le développement de Ia « fau- 
che» est un phénomène relati- 
vement récent. Il date de Ja 
dernière décennie et s'est ampli- 
Tié parallëlement à l'extension 
du commerce en libre-service et 
des magasins grande surface, qui 
suscitent le désir tout en don- 
nant l'impression de l'impunité. 
A cause du sentiment d'anony- 
mat de ia grande ville, on fauche 
blen davantage à Paris qu'en 
province, et certains provinciaux 
arrêtés en flagrant délit avouent 
nalvement y étre venus tout 
exprès. 

Une tentative d'évaluation des 
pertes subies montre qu'elles sont 
énormes. Aux Etfats-Unis où il 
s'agit d'un véritable fléau na- 
tional, La rubrique « démarque 
inconnue » équivaut pour l'en- 
semble du pays à 8 milliards de 
dollars par an. En France on ne 
dispose d'aucun chiffre global, 
mais on sait que certaines 50- 
clétés ont presque été acculées à 
la faillite à cause du pillage dont 
elles étaient victimes La Librai- 
rie Maspero, au quartier Latin 
n'y a pas résisté: malgré see 
exhortations à la cllentèle, son 
refus de faire appel à la police 
l'a tinalement condamnée à fer- 
mer ses portes Un magasin 
comme le Printemps — qui dis- 
pose d'un système de surveillance 
passablement rodé — a réussi à 
endiguer l'épidémie et à stabl- 
liser les pertes à 2% du chiffre 
d'affaires, soit 30 millions de 
francs par an 

La FNAC, où dans les pre- 
mières années la « démarque in- 
connue » avoisinait les 4 ‘%, est 
parvenue grâce à l'utilisation de 


systèmes de surveillance très 
complexes à réduire en 1979 les 
pertes à 0,6 %. Il s'agit Là d'un 
véritable exploit, surtout lors- 
qu'on sait à quel point la tenta- 
tion exercée par les objets cul- 
turels est forte, que ce soit auprès 
de la clientèle où du personnel 
et méme des employés des 50- 
ciétés de gardiennage ou d'entre- 
tien. 

La « fauche » n'est pas seule- 
ment une facon de remédier à 
une carence économique ou af- 
fective, de flatter l'hédoniste qui 
sommeille en chacun. Il faut 
l'nterpréter avant tout comme 
une manifestation d'irrespect et 
d'agressivité à l'égard d'une s0- 
cièté de monopoles et de trusts 
ressentie comme inhumaine, dé- 
munie de prestige moral et dont 
l'anonymat décharge de tout 
scrupule, de toute culpabilité A 
la limite, ce phénomène est blen 
dans la trajectoire de mai 1968, 
qu'il prolonge par une contesta- 
tion plus souterraine, 

Ces hypothèses ne signifient 
pas que les composantes névro- 
tiques individuelles caractérisant 
aussi ce genre de pratique sont 
inexistantes. Mais elles cessent 
d'être dominantes dans la me- 
sure où la société actuelle les 
cristallise au détriment d'autres, 
moins ostensiblement centrées 
sur la consommation. Autrement 
dit, dans un autre systéme, les 
mêmes personnes auraient eu 
recours à un autre moyen pour 
compenser Jeur frustration per- 
sonnelle. 


Vengeance 


Ainsi, dans les motivations 
mises en avant pour justifier 
leur conduite, les personnes 
interrogées pour cette enquête 
(toutes choisies en fonction de 
leur appartenance au secteur 
tertiaire et à des classes rela- 
tivement aisées), sans nier tota- 
lement l'influence des facteurs 
psychologiques, 1es ressentent 
comme mineurs par rapport à la 
pression ambiante. Toutes sem- 
blaient par ailleurs parfaitement 
respectables, honnètes et, dans la 
plupart des cas, bien intégrées 
socialement. Aucune ne souffrait 
de pauvreté réelle, et s'il y avait 
parfois revenus insuffisants, il 
s'agissait tout au plus de la gêne 
dorée et provisoire des classes 
culturellement exigeantes quant 
à Jeur qualité de vie. 


Aussi les denrées ou accessoires 
fauchés appartiennent rarement 
à l'univers des matières de pre- 
mière nécessité. Ou ce sera alors 
des bricoles emportées par com- 
modité, la valeur d'un paquet de 
beurre ou d'une entrecôte ne 
justifiant pas à leurs yeux de 
perdre dix minutes devar une 
caisse encombrée… Parfols cest 
aussi le hasard qui force la main, 
révélant qu'il est parfois plus 
rentable d'être moins scrupuleux 
que trop. Marie-Claude, quarante 
ans, ingénieur conseil, pas néo- 
pbyte en Ia matière, reconnait 
pourtant avoir la veille de Noël 
emporté sans payer eb presque 

elle un cady rempli à ras 
bords d'épicerie fine d'une valeur 
d'au moins 600 francs «Les 
choses sa sont faites machinale- 
ment. Je me suis présentée avec 
mon chariot à deux cuisses dij- 
férentes, et à chaque fois on m'a 
renvoyée sous prétexte que, 
comple téru de la nalure des 
articles, je devais m'adresser à 
une caisse spéciale, que je ns suis 
pas parvenue à ÉTOUVET. COMME 
j'en aruis marre et que fétuis 
pressée je suis allée directement 
au parking où j'ai retrouvé mon 
mari et mes amis. Une Jois à la 
maison fe leur ai tout raconté. Ils 
ont beaucoup ri el ont été Tuvis. 
C'est comme si un bon génie 


nous avait offert notre Téveil- . 


lon. » 


Pour certains, faucher sats- 
fait leur goût du jeu et du risque. 
Ils y trouvent un exutoire en 
forme d'exploit, le plaisir aigu 
de se sentir sur ln corde raide, 
à la merc| d'un geste maladroit, 
d'une panne d'intaition. Le dan- 
ger encouru pérmet d'échapper 
à une vie trop conformiste qui, 
passée Ja trentaine, les enserré 
dans im étau de mmonotôïrue. 


Mathieu, 45 ans, fils de calo- 


nel, ancien poly- 
technicien, marié, 
trols enfants, oc- 
cupe un poste im- 
portant dons la 
fonction publique. 
IL fauche depuis 
huit ans pour se 
prouver qu'il 
n'est pas le crou- 
lant qu'il craint 
de devenir, le 
bourgeois respec- 
table dont il a 
extérieurement le 
statut. « Au dé- 
bui, ce qui m'a 
poussé, c'est le 
désir d'imiter des 
cODains eTDETES EU 
point qu'on pouvait leur passer 
commande de n'importe quoi. 

correspondait 


Et puis il y © ur enjeu MmO- 
ral et social qui justifie 
de courir ce risque bien mieux 
que le besoin financier. €en- 
core que cela me de ne 
Jamais me priver d'un livre dont 
j'ai envie. En outre, oser, dans 
un Magasin .« fliqué » au Muti- 
mum, piquer un gros livre d'art 
c'est une jouissance formidable. 
Cela dit, maintenant je sens la 
nécessilé d'arréter. Quand je 00 
tous mes rayons pleins de bou- 
quins, je me dis que la chance 
peut tourner. Comme le risque 
varie selon la surface sociale 
qu'on représenie je joue beau- 
coup plus gros qu'un étudiant. 
Mais je jais ça en toute connais- 
sance de cause, comme Lorsqu'on 
pratique un sport dangereux tout 
en sachant qu'on peut se Luer 
ou rester impotent. Çu donne 
quand même un peu plus de sel 
à ma vis. Comme l'impression de 
se dédoubler. » 


La « fauche » équivaut chez d'au- 
tres à manifester leur insatisfac- 
tion à l'égard d'une société qui 
les a poussés à faire des études, 
mais qui n'est pas en mesure de 
leur proposer une sifuafion en 
rapport avec leur attente. C'est un 
peu le cas de certains comédiens 
qui sont en chômage plusieurs 
mois dans l’année, dont les reve- 
nus passent par des hauës @f des 
bas mais dont le mode de vie 
exige un certain apparait. Ou 
d'enseignants auxiliaires qui ont 
des salaires médiocres et des 


‘postes peu gratifiants Par com 


pensation et par vengeance, on 
s'approprie ce dont où a envie, 
car ajouter la privation au reste 
serait trop dur. . 


Ainsi Mariaré, quaraûie ans, 
deux enfants, ancien professeur 


=” 







de philosophie devenue psycho- 
thérapeute. Parce que, à la suite 
d'un déplacement à l'étranger 
elle n'a pas retrouvé de Doste et 
a dû se contenter de petits bou- 
lots, elle s'est mise à faucher. 
Des produits de luxe dans les 
rayons épicerie fine ou des ar- 
ticles de parfumerié. Pour elle, 
pas question de changer radica- 
lement de mode de vie, d'écono- 
miser systématiquement, de ces- 
ser d'inviter des aris. « Pour 
10i, c'était vraiment une manière 
de me venger de la sociélé, de 
lutter contre une frusiration qui 
m'était injustement injtigée. 
Pourtant je ne considère has que 
la «fauches individuelle puisse 
avoir une portée idé0iogique. 
Mais dans notre société inégali- 
taire cela devient à Ia fois l'ex- 
pression du malaise collectif et 
du malnise individuel, même si ce 
dernier eat d'origine névrotique. 
En iout cas cela « été ma ma- 
nière de réagir conire le chômage, 
celte demi-prolétarisaHon de 
certains intellectuels qui, sans 
l'avoir choisie ou imaginée sont 
réduits à la murginalilé ou à une 
vie étriquée de petits fonction- 
naires. » 


| Banal 


Pour les plus jeunes, il n'est 
mème plus question d'étayer la 
signification de la « fauche » par 
une quekonque rationalisation 
idéologique. On est loin du vol, 
acte gratuit par excellence cher 
aux héros de Gide ou du Sartre 
des « Chemins de la liberté ». 
1 s'agit 1 d'une pratique banale, 
bien trop plate et intégrée dans 
les mœurs pour figurer dans la 
littérature Mare, vingt et un ans, 
étudiant en geciences écanomi- 
ques, est fils de proviseur; sa 
spécialité est de voler des gros 
livres de maths ou de droit (les 
plus cotés lors de la revente) et 





fl emploie sans 
fausse honte le 
terme de « vo- 
ler », dont la con- 
nofatlon a cessé 
pour lui d'être 
péiorative : « Le 
vol, Ti je ny 
aitache aucune 
imporionce. Il n'y 
a pas de problème 
de moralité. 
D'ailleura le vol 
n'etiste pas iant 
. qu'on est pes pris. 
Je vais voler com- 
me je vais ache- 
ler. Si favais 
plus de fric, je 
pense que Fachè- 
lercis les véiements, Les bou 
quins et la bouffe que je pi- 
que. Non par hOnnéteté mais 
parce que Ce serait plus simple. 
Mais entre me priver et piquer, 
c'est touif déridé. Bien que ce 
soit paradozal, je vis finalement 
mieuz que si Je travüillais. » 


En milieu étudiant il s'agit 
d'une prafique habituelle. On 
pique de la nourriture perce que 
c'est meilleur que d'aller au res- 
teurant universitaire, e6 on garde 
son argent pour les sorties. On 


. fauche des livres pour ne pas trop 


perdre de temps dans les biblio- 
thèques surpeuplées. Pour les 
vêtements c'est un peu pareil 
Dans certains. cas, On a même 
quelqu'un dans Ia place Une 
copine, vendeuse dans une bou- 
tique de mode, fermera les yeux 
sur les agissements de 6es petits 
camérades ; lesquels, pour la 
remercier, voleront aïllleurs ce 
dont elle a envie. Tout cela 
benalsé à l'extrême, ne susci- 
tant ni émoi ni admiration. 
Pour Loïc, vingt ans, brillant 
khägneux et fils de magistrat de 
province, la «fauches ne se conçoit 
qu'à Paris. La mensualité concé- 
dés par son père Iui parait trop 
chtche et Loïc fauche surtout des 
livres (à grande échelle oulsqu'il 
en offre aussi à ceux qui lui en 
-commande), et quelque 


-bifteck lorsqu'il est pressé I 


méprise plutôt ceux qui admirent 
son habileté, s'extasient devant 
ses prouesses. Pour Iui il s'agit 
d'une activité exicuiée à laquelle 
il consacre le minimum de temps 
pour un rendement maximum 


«Je vole des livres parce que 
fe n'ai pas assez d'argent pour 
acheter éotus Ceur dOnf j'ai be- 
soin. C’est aussi ce qu'à y & de 
plus facile, mais c'est un erpé- 
dient qui ne ntérite- pas d'être 
mentionné, Ceux qui s'en vanient 
sont infantiles el prodigieuse- 
ment énervants. Surlout lorsqu'il 
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s'agit de bricoles inuliles. En 
outre, je suis contre, car la « fau- 
che x devient dangereuse dès 
qu'elle prend l'allure d’un petit 
jeu désordonné. Le jour ui on 
est pris, ça n'est plus un feu. I! 
ne faut donc penser qu'au côté 


‘ jonctionneL Ce n'est pas une 


transgression vécue avec des bat- 
taments de cœur ou sublimée par 


* -de grands objectifs ideologiques 


en arrière-fond. De même, en 
Jaire un jeu ou l'assimiler à de 
la névrose, c'est faire preute 
d'un conformisme dépissé. » 


Dans certains cas, on s'octroie 
d'office une ristourne supple- 
mentaire, en particulier dans un 
magasin dont on est un habitué, 
Les responsables de ces magasins 
le savent bien, puisque les clients 
arrêtés utilisent beaucoup cet 
argument pour se justifier, quel- 
aques-uns revenant avec des 
taions de chèque où de facture 
qui témoignent de leur «bonne 
fois. Dans d'autres Cas. des prix 
pratiqués par un magasin qu'on 
affectionne sont ressentis comme 
exagérés. Alors, en même temps 
qu'un achat d'un prix exorbi- 
tant, on s'offre un autre article 
en prime. - 


Gagne petit 

Aux yeux de ceux qui rêvent de 
gros coups susceptibles d'apporter 
la fortune, la c« fauche » apparaît 
comme une pratique mmina- 
ble, Quand on est marginal, à la 
limite de La délinquance, donc 
contraint par la force des choses 
à survivre d'expédients, on per- 
çoit mal les raisons qui poussent 
des « gens bien » à prendre de 
tels risques pour des enjeux aussi 
puërils. Vingt et un ans, dactylo 
ou serveuse par intermittence, 
Malika — qui a été arrétée à 
onze ans pour avoir volé dans un 
Prisunic — a fait plusieurs sé- 
jours en foyer surveillé. D'origine 
algérienne, seule à Paris, elle 
fanche pour survivre, être blen 
habillée, ne pas travailler dans 
l'ennui et la médiocrit£, Contrali- 
remené aux intellectuels de in 
æfauches qui s'attaquent toujours 
aux mêmes objets, Malika. qu 
p'a, à leur égard, que condescen- 
dance et mépris, fauche n'importe 
quoi n'importe où, selon l'inspi- 
ration ‘ou l'opportunité du m0- 


ment, des gadgets par poignées, 


des stocks de maquillage et de 
produits d'entretien, mais aussi 
des vêtements de juxe, de !s 
nourriture « C’est extraordinaire 
l'impression de pouvoir que cela 
Procure. Se dire qu'on peut Etre 
aussi bien sopé que queigu'ur 
qui possède beaucoun d'argent. SE 
Procurer une mullituds de CROSES 
inutiles, des produits de bei 

à In pelle, c'est amusant ei C8 
permet de faire des cadeaux 


‘Maintenant, pourtant, jen ui 4n 


Peu marre car j'ai compris Qué 
la «jauche» c'est du gagne-petit. 
Ça n'a rien à voir upec La casse, 
la flambe ou la prostitution. I 
n'y © pus de choir néritäbie; 
puisqu'El faut se contenter de CE 
qui est jacile à prendre, 4 n'est 
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Pas question de choisir des eho- 
es sublimes älors, dès que je re- 
trüvaille, je cesse de faucheér car 
ce serait absurde. » 

Lorsque le jeu cesse pour deve- 
nir nécessité ou moyen de survie, 
là fauche reprend sa véritabie 
dimension : un expédient médio- 
cre. Autant voler chez un petit 
commercant renvoie à une inter. 
rogation morale qui ne joue pas 
Pour autané le rôle d'un interdit 
catégorique, autant prélever une 
dime quasi symbolique dans des 
endroits comme la FNAC, les 
grands magasins ou les hyper- 
marchés — Téssentis comme des 
entités anonymes et invulnére- 
bles — sembie anodin. Non que 
le principe du discount ou du 
commerce en libre-service soit 
contesté Bien au contraire. Mais 
là les problèmes de conscience 
sont faciles à gommer. Bien 
mieux, les « faucheurs » y trou- 
vent une justification rationnelle 
irrécusa i 


« trust » en diminuant sa marge 
de profit signifie rendre sa pro- 
pre justice par la bande. Et puis, 
la connaissance des facteurs pris 
en Compie par les magasins dans 
le calcn] des prix de revient. est, 
Paradoxalement, considérée 
comme Une excuse. Savoir que 
de toute façon la fauche est in- 
cluse dans le prix de vente d'un 
objet, en majore d'office la va- 
leur, dédouane complètement. 


Indulgence 


Comme le dit Marianne, qui, 
elle, s'est faït surprendre dans 
un Supermarché de quartier où 
elle faisait depuis des mois ges 
courses hebdomadaires : « Ce qui 
m'a été le plus pénible, c'est la 
surprise de la caissière, qui me 
connaissait bien. Par contre, le 
Île du magasin, je le méprisais 
trop pour me sentir gênée. L'ins- 
pecteur de police, lui, a été assez 
sumpathique, autant en voulant 
comprendre pourquoi quelqu'un 
comme mOi se metiait & voler 
qu'en intervenant auprès de le 
direction du magasin pour les 
empêcher de porter plainte, 
disant que j'étais une inlellec- 
luelle au chômage. » 

D'autres apprécient aussi que 
dans les grandes surfaces on ne 
parlemente pas avec un indi- 
vidu, mais qu'un règlement, une 
procédure répressive définie une 
fois pour toutes se mette auto- 
matiquement en marche si On à 


“la malchance d'être pris. C'est 


cela qui rend la chose si exci- 
tante, et donne une impression 
de plus grande invuinérabilité. 
Une stratégie policière conçue 
pour surprendre les voleurs 
inclut que, en retour, des parades 
sont possibles. Comme au Jeu 
d'échecs on de go, le plus Intelli- 
gent gagne. En outre. l'individu 
isolé se sent favorisé par le 
calcul des probabilités et 1n loi 
des grands nombres. Par exemple, 
dans certaines librairies, il suf- 
fit de repérer les cireuits de 
télévision et d'identifier les ins- 
pecteurs chargés de la survell- 
lance pour se sentir quasiment 
à l'abri Les étudiants échangent 
des tuyaux afin de multiplier 
leurs chances « L'essentiel est 
de ne pas perdre de lemyps, pour 
éviter au muzimum de se faire 
repérer, déclare Loïc. Donc, tous 
mes gestes sont cotés, étudiés, 
ü n'y a aucune place pour lim 
provisation. En principe, je n'ai 
pius jamais peur. Le jour où je 
ne me sens pas à l'aise, je 
m'abstiens, et je reporte chose 
à plus tard. Avani, Tétais TnOÏNS 
efficace. j'hésilais, fallais dans 
plusieurs magasins, et je Derdais 
un temps MONSITE. Maintenant, 
fai une telle maitrise Que Je 
sens exactement l'instant dange- 
TEUTX, Qui dure environ une 
minute, » 

Dans cette gigantesque partie 
de gendarmes et de voleurs, la 
frustration et le dépit sont bien 
souvent, semble-t-l, du côté 
des victimes. En effei, beAlCOoup 


Sans compter qu'une 
interpellation — à condition que 
le délit sæ situe dans une four- 
chette comprise entre 100 F et 
150 F, que le sujet ne se monire 
pas récalcitrant, et restille ou 
règle l'objet volé — ne donne 
lieu qu'à un relevé see 
2 t le plus souven 
rs Me. D'une part, 
les services de police ou du 


leur niveau de responsabilité 
dans là mise place du pPro- 
cessus de tentation et de sti- 
mulaïion, ont tendance à tem- 

d'embiée ieur sévérité. 
Crédulité réelle, fausse näivétt, 
ou strétéeie commerciale, les 
magasins admettent facilement 
l'ezxcuse de l'acte impulsif com- 
mis comme état d'Lypnose 
par un voleur primaire qui se 
targue en ourre d'être un fidèle 
client. " 
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ÉDITION 


Soixante-dix livres 
en breton 


Ronan Huon est le plus gros éditeur en langue 
bretonne. Sans but lucratif. Mais sans verser 


de droits d'auteur. 





OUR des milliers de Bre- 

tons ce «petit livre 
verts est ke dernier es- 
poir. Ni projet écologi- 
que chassant atome et 
pétrok ni programme 
économique ou politique 
rendant Le travail aux 
chômeurs. Mais un cata- 

Es logue de livres en langue 

bretonne. véritable on- 
sis dans le désert culturel qu'est 
devenue Ia Bretagne breton- 
nante, 

Le petit catalogue vert est 
connu comme le Joup blanc Sur 
quatre pages, il présente les 
soixante-dix titres que les édi- 
tions Al Liamm (Le lien) propo- 
sent actuellement à leurs lec- 
teurs. C'est peu, bien sûr. Mais 
c'est Ir plus grande partie de 
la littérature en langue bre- 
tonne dispordblke aujourd'hul 
dans le commerce 

Ronan Huon peut réciter le 
catalogue par cœur. Cinquante- 
huit ans, l'allure savante mais 
« entre-deux-cours » du profes- 
soeur qu'il est depuis trente ans 
à Brest, Ronan Huon, directeur 
d'Al Liamm est le principal 
éditeur de livres en langue bre- 
tonne. Sans beaucoup de concur- 
renis. Mais justement avec tous 
les courages. 

Janvier 1945. La France est 
sortie de le guerre. La Bretagne 
auseL Avec les mêmes plaies, les 
mêmes chagrins. Mais pour les 
militants de J'cidée bretorme », 
beaucoup de pitié en pius. 
Quelques dirigeants de mouve- 
ments bretons ont cru trouver 
dans le régime de Vichy la solu- 
on au problème breton. Is 
ont collaboré. Et pas de petite 
manière, allant jusqu'à créer 
une milice armée, portant uni- 
forme, et intégrée au çservice 
de sécurité SS,. Les véritables 
fescistes bretons &y sont préci- 
pités. D'autres ont été séduits 
sans trop savoir ni comment ni 
pourquoi Parmi eux, Roparz 
Hemon, professeur agrégé d'an- 
glais. Pour les bretonnants, c'est 
plus qu'ane anecdote Roparz 
Hemon est le fondateur de la 
revue en langue bretonne 
Gualarn iNoroît), qui, pendant 
vingt ans, à été le livre de che- 
vet des intellectuels bretonnants 
de tout bord 


Deux cents numéros 


Janvier 1945. Ronan Huon 2 
vingt-deux ans. I apprend 
l'anglais à !a faculté des lettres 
de Rennes. La capitéle de la 
Bretagne comprend mal la lan- 
gue bretonne. el les temps ne 
sont guère favorables aux bre- 
tonnants. Le «maitres Roparz 
Hemon, condamné à dix an 
d'indignité nationale, s'est réfu- 


Ronan Huon, lui, n'a sucune 
honte de Ia langue que lui ont 
enseignée ses grands - parents. 
ePour moi, dit-il, & n'y avait 
pas la moinäre ambiguite. J'élais 
réfractaire nu S.T.O. Les Alle- 
mands, je m'en cachais piutôt.» 
D sera le premier à relever Ia 
tête. L'époque est à La nostalgie. 
Le première revue bretonnante 
d'après guerre (e bilingue, pour 
quelques lecteurs de plus »} que 
Ronan Huon crés avec un ami 
portera un hom irlandais, Tir 
Na Nog) fla Terre des jeunes), 
que !a légende présente comme 
le paradis des Celtes 

Le plus important est fait : # 
nouveau des textes en langue 
bretonne sont édités D'autres 
revues naitront avec lesquelles 
Tir Na Nog fusionne, n'aban- 
donnant son titre qu'en rencon- 
trant le bon A? Liamm que 
deux jeune bretonnants pu- 
bltaient à. Paris Devene en- 
tièrement bretonnanié, la TEvE 
— en trente ans — n'a cessé de 
paraître et s'apprête aujourd'hui 
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à fèter son deux-centième numé- 
TO. « Puis, nOus avons jait com- 
me tout Le monde, dit Ronan 
Huon avec un clin d'œil, comme 
la N.R.F. Nous avons décide 
d'éditer des textes plus impor- 
tants de nos auteurs.» 

Cette fois encore, la place était 
vide. À cause du petit nombre 
de lecteurs. Pas plus d'un Breton 
sur cinq parle sa langue, Mais 
pas plus de dix à quinæ mille 
bretonnante sont capables de la 
lire et de l'écrire. Pour La simple 
raison que la langue bretonne 
n'est plus enseignée à l'école 
depuis la loi du 21 octobre 1793. 
instituant dans chaque commune 
une école d'Etat reconnaissant 
comme seule langue le français. 


Mini-cassettes 


Peu importe. Ronan Huon a 
toutes les audaces. Il édite deux 
livres d'un coup : un roman po- 
Liciter et un conte pour adultes. 
Petits formats, petits tirages : 
moins d'un millier d'exemplai- 
res Mis l'aïfaire est lancée 
L'affaire, c'est un bien grand 
mot. Après trente années d'exis- 
tence, Al Liamm n'a toujours 
pas gagné de quoi s payer un 
permanent. Ronan Huon est bien 
le directeur de la maison d'édi- 
tion ; mais il est aussi Le lecteur. 
k correcteur, le secrétaire, l'at- 


_taché de presse. Il fait tout (1). 


C'est lui que l’auteur rencon- 
tre, chez lui, pour discuter d'un 
manuscrit. C'est lui qui décide 
d'éditer ou non C'est lui qui fixe 
les règles du jeu, «71 n'y « que 
très rarement, confie Ronan 
Huon, de contrat d'édition écrit. 
Et ü n'y a jamais de däroits 
d'auteur. Sinon, Le prix de vente 
des livres serait beaucoup trop 
élevé. » 

Les auteurs s'en contentent- 
Us? « Bien sûr, répond Ronan 
Huon Ils sont très satisfaits de 
ne pas avoir à débourser un 
sou. » Une vingtaine d'auteurs 
figurent aujourd'hui au cata- 
logue d'Al Liimm Dont le 
maitre, bien sûr. Roparz Hemon, 
pour une dizaine d'ouvrages. Et 
une dizaine d'anciens rédacteurs 
de la revue Gwalarn. La plupart 
sont morts, mais, de temps en 
temps, Ronan Huon retrouve un 
imédit. Le reste des auteurs sont 
bien vivants. Aucun professionnel 
de l'écriture, mais des profes- 
seurs, des instituteurs, un no- 
taire, une exploitante agricole, 
un géologue ou un économiste. 
La plupart ont plus de cinquante 
ans. « II Jaut beaucoup de femps 
avant de maitriser une langue 
que l'on a appris seul », explique 
Ronan Huon. 

C'est le refrain Enseigner la 
langue bretonne avant qu'elle ne 
disparaisse complétement. Ronan 
KHuon s'y emploie en éditant dic- 
tionnaires et prammaires pour 
tous les niveaux d'enselgnement. 
H y à adjoint depuis une série 
de mini-cassættes, bien utiles 
aux jeunes Bretons qui n'enten- 
dent jamais parier cette langue 
autour d'eux Les dictionnaires 
servent de locomotives à Ia mai- 
son d'édition Eux seuls dépassent 
les dix mille exemplaires vendus 
Eux seuls sont régullérement 
réédités. Les autres ouvrages ne 
dépassent que rarement trois 
mille exemplaires. 

Théâtre, romans, contes, nou- 
velles, biographies et depuis peu 
bandes dessinées. Ronan Huon 
se donne peu de critères de ju- 
gement pour accepter ou refuser 
une Œuvre. &« Je demande seu- 
lement, explique-t-il gue cela 
soit bien écrit, en bon breton; 
je n'ai ni critère politique ni 
onitère idéologique, à condition, 
bien entendu, que cela ne soit 
pas anli-breton, n» 

Autre choix de Ia maison 
AI Liamm : elle refuse les 
traductions. € À quoi bon édi- 
ter « Voi de nuit » en breion 


er 


approrhnetif, elors que le livre 
existe en parfait jrançais, ex- 
pliqué Ronan Huoôn. Je préfère 
donner leur chance à des au- 
teurs qui ne seront Pas ediiès 
ailleurs. Ce sont des auteurs 
bretons, » Uné exception tou- 
telois pour Sotljeniteyne dont 
la Maison de Matriona est 
devenu Ti Vatriona. Parce que 
l'histoire des paysans russés 
réssemble à celle des paysans 
bretons. Parce que la langue du 
traducteur était excellente. 


Actuellement, les éditions A 
Liamm publient chaque année 
sept à huit titres que l’on trou- 
ve sans trop de mal dans beau- 
coup de librairies bretonnes. Mais 
cela n'a pas été facile. Ronan 
Huon a dû faire plus d'une fois 
le tour des librairies. sa produc- 
tion sous le bras. 

Cette vente militante n'a pss 
tout à fait disparu. Depuis près 
de vingt ans, une commerçante 
de Guingamp assure Ja vente par 
correspondance des livres d'Al 
Liamm. « Je n'ai pas d'auires 
moyens de faire quelque chose 
Pour la langue bretonne, expli- 
que Mle Queillé, J'ai trouvé ce 
ricyen-li. » Son nom [igure sur 


Corse au Continent. Sans 
C'est alors que Christian 


pilote de ligne, décide de tenter 
l'opération avec une Jet Surf. Une 
mauvaise météo rend le départ diffi. 
cile. Mardi 3 juin, Christian Marty 
peut enfin prendre le départ. Après 
une rude traversée de 23 heures 07, 


Plusieurs fois déjà des véliplan- 
chistes avaient essayé de relier la 


le catalogue. Ellé reçoit des com- 
mandes de Brelasne, bien sur: 
mais auss| de toute la France, de 
Belgique, d'Irlande ou des Pays- 
Bas. Parois de plus loin éncorr. 
Les livres s'entassent dans un 
local, prés dn mamsin de 
Mile Queillé, et, jorsqu'elle est 
trop occupée, c'est sa vendeuse 
qui va faire les paquets. Plus 
de 30 % des ventes de la plus 
importante maison d'édition bre- 
tonnante partent ainsi d'un ma- 
gasin de chaussures, 


Pas de « copyright » 


Le reste des ventes s'effectue, 
pour l'essentiel, en librairie, srâce 
au travail — rémunéré cette 
fois — d'un prospecteur profes- 
sionnel. La “ Coopérative Breizh 
dé La Baule regroupe sur un 
meme cstaloru une dizaine 
d'éditeurs bretons de livres et de 
disques. Dont, évidemment, la 
production d'Al Liamm. 


Un éditeur de livres en langue 
bretonne peut-il en vitre ? Ro- 
nan Huon n'y croit pss trop. 
« Le siaiut « loi de 1901 » des 
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éditions À! Licrrm noxs interdit 
tout berèfice, Mais c'est une Pre- 
caution inziile, explique-t-1 L'an 
pesse, noire chiffre d'eticire, 
s'élevait à 170 600 F, pour 180 (90 F 
de dépenses, r Ii faut ajouter un 
Stoci important aux recettes EL 
l'équilibre est respecté. 

De toute évidence. Ronan Huon 
ne cherche pas à faire des afiäi- 
res, AUCUN de ses titres n'est pro- 
tèré par le moindre « copyricht :. 
Et. si d'aventure, un petit C en- 
terme dans un cercle eur une 
page de garde peut le laisser croi- 
re. c'est plire fantaisie. Aucune 
déclaration offictolle n'a jamais 
été faite à quelque organisation 
que ce soit qui donnerait valeur 
juridique a ce ü copyright » bre- 
ton. 

Non. Ronan Huon poursuit un 
rève : voir renaître la lançue 
bretonne, Ses quatre fils ont 
appris le franrais en entrant a 
l'école. Lui re leur a Jamais parlé 
que breton. Deux d'entre eux ont 
épousé des bretonnantes Ronan 
Huon en est encore plus fier qur 
de ses éditions. = 


{ils Editions A! Liamm, 2, venelle 
de Poub'iqucen. 200 Brest. 





mière fois une planche à voile a 
relié la Corse au Continent, Bravo 


succès. Christian Marty. Bravo Jet Surf. 


Marty, 





c'est enfin le succès. Pour la per- 


LA PLANCHE QUI À RELIE LA CORSE AU CONTINENT. 
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CROQUIS 
Bees el 


L'entrée de l'Enfer de Dante. 
La chaleur qui jaillit de l'inté- 
rieur fe iaisse du moins suppo- 
ser. L'arène, de 4 mètres de dia- 
mètre est installée dens uns 
plèce de 20 mèires carrés à 
peine dans un petit café, l'Asso- 
ciation des amis des volatiles, à 
Mersin, port de la Turquie médi- 
terranéenne. 

Des visages moustachus. 
L'atmosphère sast bruyants et ton- 
due: le combat da coqs fe plus 
important de la Journée 5e dé- 
rouie depuls quelques minutes 
seulement : Gili contre Bali. 

G#H (bigarré) est borgne, sou- 
venir d'un précédent combat. 
Mais ce vétéran 2 de la pres- 
tance et manifestement de 
l'expérience. En face de lui, un 
Jeune « costeud », plus énergique 
que vraiment efficace: Ball 
{mielleux, la couleur ds ses 
plumes}. Le propriétaire du vain- 
queur encaisser& Una s0mMme de 
10000 livres turques [1 franc 
vaut 18 livres turques), «On 
n'a pas besoin d'écriures, fa 
parole suffit », <« 1 000 livres pour 
Baili », « Sur CHil 1 500, qui dit 
mieux P», Les chiffres lancés 
attendront facilement 300000 à 
400 000 livres turques selon l'Im- 
portance du combat On a vu 
nombre de parieura gortir de 
l'arène complètement ruinés. 

Depuis toujours, octobre est un 
mois creux pour les cultivateurs 
et !#s petita commerçants .jus- 
qu'au début de ‘hiver Ies com- 
baïs ont lieu en permanence. 

Los rencontres ont entre six à 
huït et huit à dix rounds ssion 
les catégories <yavru= (jeune) 
ou « kart » (vétéran). Les reprises 
sont de quinze minutes. Comms 
dans fes matches de boxe, [es 
adversaires sont du même poids 
avec une différence tolérée d’en- 
viron 100 grammes. Les cogs 
pésent en moyenne 5,75 kilos, 


La fièvre du 


On a beau avoir «Ççar dans 
la tôte depuis plusieurs se- 
maïnes, l'angoisse de fa veille 
est insoutensble. H y a d'abord 
la caravane qu'Ü faut extraire 
de ce gerage où slle a hiverné, 
en se maudissant d'avoir attändu 
le dernier moment, !l y a les 
ustensiles de camping qu'on 
croyelt avoir réunis à l'automne 
dernier et que. « On a dû prêter 
le 1 de camp à qualiqu'un pour 
Pâques, maïs à qui?» Et puis 
les cartes routières : lLO.N. est- 
elle restéa dans la boîte à 
gants ? 

Non, tout n'est pas prêt La 
comble même : où at-on mis 
David ? Tout à l'heure, Ü était 
là, # fJouait dans la cour. 
«David n'inquièle, fu sais; 
depuis deux Jours je le trouve 
pâle, ! aura de la fièvre demain 
et ça ferz comme à fa Tous- 
saint lorsqu'on devait descendre 
& Gapir 

Et les livres? On allait bel 
et bien les oublier. Ce serait 
vraiment idiot d'avoir à en ache- 
ter Ià-bas alors qu'ici le club 
nous les propose à prix réduits, 
«Prends ceux que lu désires ; 
pour moi, pes de problème, je 
n'ai lu Que soixante pages de 
Proust fan derniss….» Doï-on 


ongles 


mais il y x aussi des «poits 
lourds » de 4,5 Kilos. 

Entre les rounds, des -=s0i 
gneurs. s'affairent à revigorer 
les adversaires en leur donnant à 
boire, efHaçant sur leur crêle les 
traces sanglantes des coups da 
bec. 

Les cogs bien entranés utill- 
sont, outre leur bec, leurs ailes 
et suriout leurs éperons pointus 
pour venir à bout de leur adver- 
saire. | 

lis 6 reposent pendant l'été, 
lorsqu'ils changent de plumes 
Leur régime se compose de mil- 
let, de bi, de raisin sec et 
d'œuf. 

HN y a de véritables écuries. 
Pendant un combat, les autres 
coqs attendent leur tour dans 
des cages spéciales. Un coq qui 
se bat aujourd'hui devra se repo- 
ser dix à vingt jours avant le 
combat suivant, selon les coups 
qu'il aura encaissés. Les pro- 
priétaires de l'arène touchent 
10 ‘ de la récompense. 

Cemal Kirisci, quant à lui, est 
éleveur-manager. H les élève 
pour les revendre, H se risque 
même à parier sur ses pouiains. 
A l'âge de sept ans déjà, Cemal 
couralt les arènes locales. Son 
père aljaït le Chercher, et le ros- 
sait publiquement. Maïs Cemal 
était incorrigible. Il l'est resté 
depuis quarante ans. 

11 possède vingt coqs de com- 
bat Co sont des bâtards de 
poules indiannes croisées avec 
le; cogs de Birmingham. [l kes 
vend bian. «NN y à même des 
acheteurs qui viennent d'Arabie 
Saoudite, d'frek, voire d'frar. » 

Après les combats de Mersin, 
H part pour la région de la mer 
Noirs pour une série de « dé- 
m nstrations ». Un artisan forain, 
avec sa ménagerie à becs et à 
plumes. 


ARTUN UNSAL, 


dernier soir 


emporter les montres? Et ce 
bijou on or? «En tout cas, 
tâche cefte fois-ci de ne rien 
te faire voler dans fes douches 
du camping comme ja dernière 
als.» Ahi la clé. à doit bien 
exister un moyen pour qu'on 
n'oublie pas de la déposer chez 
les parents qui veulent bjan 
prendre en charge l'entretien des 
plantes. 

On grondera David quand NH 
rentrera. || est sans doute alté 
jouer chez son ami Marcel 
«C'est bien le moment, fl pour- 
reft nous afder à préparer != Ce 
qu'a dit le garaglsté ? Trois lois 
rien. Aucun risque que la Cour. 
rois du ventilateur casse sur 
l'autoroute comme c'est arrivé 
aux P.., il y a quelques années. 

= D'où sors-fu, 1?» Du haut 
de ses huit ans, David apparañ 
enfin derrière les vallses «Je 
Jouaïs chez Marcel. = Est-il réel 
lément plus pâle que d'hab 
tude ? On ne sait pas bien. 
« Regarde, on a tout préparé, tu 
aurais pu nous alderi= Haus 
sement d'épaules : « Non, ça ne 
m'intéresse pas, &t puis d'abord 
fe ne parliral pes cotts année, je 
veux rosier ici pour jouer avec 


Marcel... » 
DIDIER POBEL. 





ho pret rire mel ro me 
complet des festivals de l'été avec una vaste sélection commentée, 


tes programmes et les 


adresses. 
par exemple, le planocktaël, le 


le chromélodéon : voici rassemblés les istruments les plus fous inventés 


: Nncoyabie. 
: comment ce chef au répertoire immense eskk venu à la 


direcion d'orchestre? Comment ge" un pére ? 


-Opéra : vous pourrez voir et entendre < Boris Godounov » sur 


Antenne 2 au 


mois d'août, Nous avons enquêté à l'Opéra de Paris : voici comment 


grands devenus 
D om 
rock ineubo dans les caves de Londres ? Dans quelles boîtes de jazz 
faut eler à Nes York ? La suis de notre enquête eur les piraiss du disque, 


On « MOrÉE » UN OPÉrA. 


DE LA MUSIQUE 


Toutes les musiques, de tous es pays, de lous les tenps. 


ee ns til 


ap à 
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PATRIMOINE 


L'image d'Épinal 
reprend des couleurs 


« Napoléon à son retour de l'île d'Elbe », 


c'était elle. 


« Marlborough s'en va-t-en- 


guerre», aussi. Aujourd'hui, l'image d'Epinal 
sort de l'oubli et flirie de nouveau avec 
l'actualité. Elle s'apprête même à gagner les 
élections présidentielles... 


BRRERRE PIERRE LAFTAN SSSR 


EUREUX écollers d'Epi- 
nal ! Sages ou pas, ils 


pal, un restaurant, sans 


elle-même à une image, dont on 
s'étorme qu'elle n'ait pas été 
gravée dans le bois, à la façon 
des premiers imagiers: des 


porte un 
fait, la plupart des fabriques 


7 


Au 21 du temps, l'image 5e dé- 
sacralise et lustre contes, lgen- 
des on chansons Ici c'est 
« Marlborough s'en  va-t-en 


: guerre » ; Là, « le Bon Roi Dego- 


Jean-Paul I 


L'esprit de l'imagerie est réso- 
lament populaire et farniila;, le 
ton paternallste eb mora!isant : 
le forme souvent naïve, sinon 
puérile Et les images collent à 
l'actualité. Elles jouent, avant Ia 
“ee le rêk d'un Journal ilus- 


d'Epina!, dit Jean- 


L'image 
. Charles Dumont-Pellerin, c'est 
.Thistoire vue de ‘intérieur, le re- 


ftez de l'âme populaire ; c'est 
aussi le retour à une vie simple, 
emprénlie du sceau artisanal et 
de la création crtistique origi- 
nale. » 

Le Jeune et lointain successeur 
de Jean-Charks Pellerin ne çe 
borne pas à rééditer les œuvres 
de 5a collection. I1 cherche à en- 
rich'r le marché de l'imagerie 
pop“laire par : nouvelles créa- 


-tions. 


« Depuis que le « rétro zen à 


| - La mode, précise-t-H, Le public re- 


découvre peu à peu l'hnage po- 


pulatre, L'inagerie dofé done. > 2 
. filer de cette chance" qui lui est 
- ojjerte el se renouveler en ou- 


Frano Car-seniler, Phiippe Va- 


et la nuise au point d'une version 
moderne des Sept péchés capi- 


H 
: 
ife 


; 
ÏE 


; 
8 
F 
F 
FE 


L 





MUSIQUE 


Chantons français ! 


. La chanson française — et les chanteurs — oi 


peine à survivre. Une jeune association, 
Action - Chanson, s'efforce de Îles’ y aïder. 


RER AURÉ LAUDE SRE 


A France étalt Imvitée, ! y 
y quelques mois, par les 
animateurs des diff 


pensèrent que 
sacro-Sainte SAGEM avait 


bles. 
tout à fait tort de penser ainel 
L est indéniable que la vogue 
&e la pop'musk, du rock, du oik, 
d'origine britannique ou améri- 


cait traditionnel, ctreuit. où. l'on 


ont le pouvoir de remplir une 
salle : Colette 
Magny, Jacques Bertin Mais 


en trofs coups de cuiller à pot, 


une € idole » qu'elles renvèrront 
aux oubliettes si alle s'avère peu 
rentable, Sans € passage = à 


l'antenne, comment se faire con- | 


naître, comment obtenir la -fa- 


- important 


ant décidé de lutter, de boulever- 
D 
de grisaille. Ils ont donc créé, à 
ne notsmment de 
Christian Dente, une association 
dénommée Action Chanson 
Régie selon la loi de 1901 elle 


"-Sroupe plus de 
. trois cents y compris 
Re ne 


sztion », et qu'elle joue un rôle 
dans les 
sociaux. 


Actlon Chanson, qui et hé- 
bergée dans une MJC. de la 
baniiene £ 


Ses services sont authentique- 
ment gratuits. 


Sonothèque 


Le bilan est largement pcsitif : 
en octobre et en novembre 1975, en 
DER ayec RDS 

et plusieurs D au 
Seime-Mari 


y 
avril 1976, solxante.six interven- 


tlons diverses dans ceise villes 


thon à Tintérieur dés pes 


FRenat .ont mobilisé Les mern- 
bres de l'association & travers 


.  débais, rencontres, rétitals. 


time, hutt spectacles 
donnés dehs cing lleux de 
lomérati ne En -S 


d'une sonothèque à : d'en- 
publics (déjà pins 

£ de 

trois), ane bande Sollueties 
plus dune centaine 
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UNION SOVIÉTIQUE 


<Le pays le plus Sportil 
du monde > 


L'Union soviétique est, si l'on en croit les 
statistiques et les propos officiels, le « pays 
Je plus sportif du monde »: En tout cas. une 
puissante organisation permet aux Sovié- 
tiques de pratiquer tous les sports. 


DRM DANIEL VERNET ESS 


activité et règne sur les associa- 
tions sportives Parmi celles-ci, 
ks plus nombreuses sont celles 
dépeadant des syndicats et comp- 
tant Ur Han 


alors que la plupart n'ont qu'un 
rayonnement local ou réglonal 
Ce sont Jocomotive qui re- 
groupe les cheminoïs, Boure- 
vestmik pour les étudiants, les 


peks (moins de 2 francs). Les 
frais de fonctionnement sont 
mille fois plus élevés et les 2550- 
par Les 


professions de VEtat, un POUr- 
centage sur les ventes d'articles 
de eport et less subventions des 
publications spécialisées comme 








qui tire à quatre millions d'exem- 
phares. 


L'URSS. compte 3282 grands 
stades pouvant accueillir 11,4 mil- 
lions de spectateurs ; 66 D0O sai- 
1435 piscines ; 


Les goné 
encadrés par 300 000 entraîneurs 
formés 


ainsi que par 10 millions d’en- 
trafneurs bénévoles. 


Les disciplines les plus prati- 
quées sont l'athlétisme avec 6 mil- 
lons de pratiquants, le volley 
(6 millions), le basket (4 mil- 
Lons), le ski (4 millions), sans 
compter les amateurs du diman- 
che : le tir (8 millions), le hand- 
ball (800000), le gymnastique 
(100 000, le hockey sur glace 
(150 008), le patinage de vitesse 
(500 000), le artistique 
(45 000), l'escrime (50 000), l'équita- 
tion -(25 C00), le yachting (20 000). 
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Le sport est obligatoire à l'école 


et pendant les deux premiéres an- 


nées de l'université De la pre- 
mière à la quatrième (éhtre SEDt 
et onze ans), les enfants ONT deu 
cours de trois quarts d'heure 
d'éducation physique par semaine. 
A existe aussi des sections Spor- 
tves extra-scolgaires dans chaque 
école, mails les responsables re- 
connaissent qu'elies ont pen de 
succès. À partir de Ia quatrième, 
on organise des compétitions sco- 
laxres permettant de découvrir les 
nouveaux talents Les jellhes 
retenus sont envoyés dans des 
écoles de sport qui fonctionnent 
ex dehors des mols de cours d'en- 
seignement général 


Des compétitions sont orga- 
uisées chaque année à tous les 
niveaux : compétition nationale 
en sports collectifs, auxquels 
quinze millions d'enfants parti- 
cipent chaque année : les compé- 
titions des « espoirs » depuis 
1976, disputées par des classes 
entières, qui ont regroupé qua- 
torze millions d'enfants en 1977; 
tous les denx ans, des Sparts- 
kiades scolaires organisées en 
plusieurs étapes pour tous les 
élèves de l'école moyenne (entre 
sept et dix-huit ans). Ces compé- 
titions doivent donner aux en- 
fants le goût du sport, le sens de 
réemulation et permettre de dé- 
couvrir les futures vedettes, dans 
un pays où les grands rassem- 
blements avec drapeaux, palmes 
et hymnes, font partie des rites 
paiens de la nouvelle soctéte. 

L'URSS. organise d'ailleurs 
tous les quatre ans depuls 1956 
de véritables Jeux olympiques 
intérieurs, les Spartakiñdes des 
peuples de l'URSS, auxquelles 
participent plus de quatorze mil- 
lions de sportifs. Le finale, qui a 
regroupé la dernière fais plus de 
sept mille athlètes de vingt-cinq 
disciplines, est parfaltement 
conforme au programme oOlym- 
pique Les Spartakiades d'hiver 
sont encore plus suivies (vingt 
militons de participants). 

Pour les étudiants, le eport et 
la culture physique sont obliga- 
toires pendant les deux premières 
années, facultatifs ensuite. Les 
sports univergitaires regroupent 
deux millions de participants, 
soit 75 % des étudiants et 40 
du corps enseignant, Tous les 
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chissement matériel. Il n'em- 
pêche que les gens qui, pour une 
raison OU pOur Unie are, peu 
véht rombrée L4 loi du silences, 
admettent que les sports de 
baut niveau reçoivent des primes 
en fonction de leurs records et 
que és déplacements à l'étranger, 
surtout en Occident, leur permet” 
tent de se livrer à de lueratives 
affaires, 


Loterie 

Les sportifs de points se 
recrutent d'autre part pour l'es- 
sentie] paru les élèves, les etu- 
diante et les militaires qu bé- 
néficient de conditions de travail 
part.culières. Valeri Borzowv, 
champion du 100 mètres travaille 
à l'institut d'éducation physique 
de Kiev, Nicolas Anbrianov, gym- 
naste est entraîneur à Vladimir, 
ke bastetteur Sergueï Bielov est 
aussi professeur dans un insti- 
tut d'éducat.on physique comme 
Ladislas Prediik, gardien de 
l'équipe nationale de hockey. et 
on pourait multiplier les exem- 
ples. 

Dans les entreprises, les sypn- 
dicats qui s'occupent des asco- 
ciations sportives prenn-nt la 
défense des athlètes quand fs 
do vent s'absenter pour l'entrai- 
nement el les compétitions. Les 
sportifs conservent leur salaire 
même quand ils ne travaillent 
pas et une brochure officielle 
explique que 51 ks entreprises 
acceptent ce système ce n'est pas 
Par pure phüianthropie. Le sport 
aide 4 reproduire la force de 
travail, comme aurait dit Marx. 
a L'expérience montre que la 
pratique du sport de masse 
exerce une injflucnce benéjique 
sur Le climat moral de la collec- 
lité, améliore la santé des tra- 
cüilleure et leur humeur, leur 
donne de l'entrain. Les Ouvriers 
qui aiment le sport et qui appré- 
cient les soins dont ils sont lob- 
jel sont habituellement plus ac- 
tifs dans leurs ateliers. [Ils 
travaillent avec un rendement 
accru et fs sont rarement ma- 
luttes. Ce sont là des mictorres 
dont l'administration elle-même 
ne peut pus ne pas tenir 
compte. » 

a Le plus appréciable et le 
plus stimulant, c'est la recon- 
naissance du peuple s, dit-on 
encore. Les récompenses — 
comme l'ordre de Lénine — va- 
lent bien tous les privilèges, mais 
cette Lmage idyllique cache une 
réalité plus prosaïque. Dans le 
sport de haut niveau, le véritable 
amateurisme An disparu en 
DRS.S. comme dans les pays 
occidentaux, 

Et le sport n'y est pas plus à 
l'abr. des scandales même des 
gcandalks financiers. Four ne 
citer qu'u“ exemple, repris du 
journal des syndicats TROUD, 
le responsable du club sportif 
d'Achkhabad, capitale du Turk- 
ménistan, utilisait les fonds ins- 
crits au budget pour les entrai- 
rements et les compétitions à 
ë.s céplacements privés à Mos- 
cou, où ll menait une belle vie 
ZU à ainsi détourmé 7500 rou- 
bles (soit pré: de 50 000 francs). 

Contrairement à lPimage pure 
et dure que le sport soviétique 
veut bien donner de lui-même, fl 
existe en URSS. une literie 
appeke Sport'oio avec ses deux 
millions d'habitués qui, chaque 
semaine, dépensent quelques 
dizaines de kopeks pour encoura- 
ger lec clubs. 12 moit:é des re- 
cettes est redistribuée aux ga- 
gnants, l’autre moitié aux ago- 
cations sportives Le slogan de 
Sportioto n'affirroe-t-il pas : 
« Vous gagnez et Le sport y 
gagne » ? = 
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Sranifurter Allgemeine 
En Allemagne de l'Est aussi 


« Chez nous, c'est comme ça: 
si on ne porte pas de jeans, on 
n'est pes dans fe vent.» Cetia 
détlaration est extraite da l'une 
des trés nombreuses lettres re 
çues par Jungen Weil, le jour- 
nal des Jeunesses est-2lleman- 
d:s, auxquelles fait écho la 
Frankiurier Algemeine Zoeltung : 
« Le journal est-alf{emand s'était 
demandé dans una précédente 
édition pourquoi les robes et 
les costumes n'étaient plus do 
mode. Des centaines d'écoliers 


ei d'écolières ont répondu on 
exprimant leur prétérence pour 
fes isans et les vôlements an- 
glauis. Quolques voix dissidenres 
se sont cependant fall entendre 
dens ca concert &n laver de 
2 mode occidentale : certaines 
Pour la monctonie qu'ongendre 
Funitormité (du jeen] d'autres 
Pour biämer les stylistos qui na 
songent qu'aux jeunes filles fili- 
formes et ne conçoivent que des 
jeans étroits. » 


joue Farc Picc 
Ê 


Ad vitam aeternam 


Neuf cent quatre-ving!-cinq 
ans de prison, telle est la peins 
record requise Par un juga de 
Floride Contre un Jeune homme 
de vingt-Cinqg ans qui avait 
dévalisé une vingtaine de per- 
sonnes participant à une véillée 
funèbre. 


L'Agence France-pressa rap- 
porte que le jeune homme a 
menacé de tirer dans lo mort 
si les personnes qui le veillalent 
ne ‘ul donnaient pas leur argent 
« Malheureusement pour lui, 
deux des assistants furent saisis 
par une crise cardiaque et mou- 
rurent le lendemaïn. Le pro- 
cureur public estima qu'il devait 


Sunday 
Times 


être tonu responsable de ces 
deux mors &f requit la prison 
à vie, Meis le juge expliqua 
que je caractère sacrilëge d'un 
vof à main armée au milleu 
d'una velltée funébre méritait 
bien plus que cela. Maïgré ja 
Jongueur Inhabituelle de a 
peine, l'accusé DPourrait théort 
quement, en application des 
fois pénales de Floride, sortir 
de prison au bout de quaranfe- 
deux ans. Pour empôcher que 
cel ne se produise, le juge a 
décidé que foute demande de 
Jibération anticipée présentée 
avant trois cem vingt-huit ans 
devrait 6tre approuvée par lui. 
personnellement. » 


Le mystère de la dame en blanc 


Le mystère de la dame en 
blanc susciters-t-1l des 
émules maltais à Gaston 
Leroux ? La question se pose 
après Ia lecture d'un artick 
du Sunday Times qui relate 
rétrenge apparition dont la 
petite ville de Sliema aurait 
été le théârre. 


« Des enfants l'ont vue en 
plein jour sortant des bâk- 
ments délabrés qui bordent la 
roule des exilés (...). Trois 
pêcheurs ont rapporté avoir 
vu le «fantôme» bien après 
Le coucher du soleil et ils ont 
été conduits à l'hôpital souf- 


frant œun choc (.J). Des 
enfants, qui aflendaient Le 
bus de ramassage scolusre, ont 
raconté qu'une dame vêtue de 
blanc était sortie à pas lents 
d'un des immeubles du front 
de mer pour disparaitre en 
attetgnanti le rivage. Certains 
ont même consiaté qu'elle 
porlait un chien sur chaque 
bras. Le professeur qui les 
accompagnaii n'a rien vu. 
Maïs les pêcheurs sOni pres- 
que certains d'&t0Oir vu une 
cnonnez, encore une fois 
sortant des mêmes mmmeu- 
bles et se Jondant dans la 
nuil.» 


Üne interprétation explosive 


La musique n'adoucit pas 
toujours les mœurs Du moins 
si l'on croit cette infor- 
metion publiée par l'agence 
Reuter : « Pour simuler Les 
coups de canon Qui pOnCiuent 
Le Jinal de Fouverture «1812» 
de Tchaikocski, l'orchestre 
symphonique de Winüäsor 
(Ontario) aoaît iroutvé une 
solution originale : des char- 
ges erpilosives. Le simulacre 
s'est révélé plus vrui ei plus 


dangereux que nalure : une 
des charges a explosé de côté 
ei non vers le haut, et a pro- 
jeté des débris de métul sur” 
le public. 


»Quærante-sirz personnes 
viciimes de coupures et d'hé- 
matomes oni dû être hospita- 
lisées., Le concert élail donné 
à l'occasion des jestivités pré- 
ludant à la jéte conadienne 
de l'indépendance.» 
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Les passe de drôles da choses 
l'été dans les sociétés chargées 
de prodiguer aux téléspectateurs 

des images. Le vide des vacances 
s'inecrit dans les grilles de pre 
grammes ; Ce n'est pas un auphé- 
misme nl une nouveauté de le dire. 
l n'est guère plus original de 
constater que, à cause précisément 
de cette vacuité, le public a locca- 
Sion de se réjouir de quelques redif- 
fusions justifies — comme celle, 
cetis semaine, du Zofa ou {a 
conscience humaine, d'Armand La- 
noux et Stallio Lorenz. La même 
public pourra être heureusement 
surpris par la programmation sou- 
dains d'une émission de premier 
ordre : il pourre s'étonner, par exem- 
ble, le mercredi soir 13 août, c'est- 
dires en plein «creux» du mois 
le plus creux, de ee voir proposer 
le Am d'une hours trois quarts réa- 
lisé par Bernard Sobel : une adap- 
tabon pour la télévision d'un 6psc- 
tacle que le réalisateur, également 
metteur en scène, avalt monté à 
Gonnevilliers en 1975 : une pièce de 
théâtre d'isaic Babel, cet écrivain 
soviétique. juif et soviétique devrait- 
on dire, qui no fut réhabilité dans 
son pays que vers 1957 (H fut dé- 
aoncé en 1939 pt disparut en 1941, 
probablement fusitlé). 

Nous reviendrons en temps utile 
sur Ia réalisation de Sobel, dont Il 
faut tout de même redire qu'il a, 
notamment ces temps derniers, 
assuré pour Antenne 2 la retrans- 
mission tant louée et tant vantée de 
l'opéra Lulu, de Wedekind, donné 
av palais Garnier. À croire que ies 
responsables des programmes ont 
la mémoire courts : à ce même réz 
lisateur, ils proposent un des pires 
jours d'audience. En outre, Sobel 
a dù insister beaucoup et personnel- 
lement pour que la projection préa- 
lable réservée aux critiques et Infor- 
mateurs de télévision ait bien lieu 
av mois de [Juin et non pes fin 
juillet, à l'époque où, chacun {6 sait, 
les rédactions des journaux tour- 
nent en équipes un peu réduites. 
Les Critères d'appréciation de ce 
qui est Pour une chaïne « presti- 
gieux » sont décidément très étran- 
ges Certains sujets méritent une 
promotion, voire un « battage » quasi 
publicitaire et d'autres sont jetés 
aux oublielies, repoussées aux ca- 
lendes des congés payés, Allez 
savoir à quoi liant la qualits. 

Mais :] n'y a pas que les sociétés 
de programmes au rombre des 
organismes d'Etat nés de l'ancien 
CAE, : il y a l'institut natlonal de 
l'audlo-visue!, et il y a la S.F.P,, où 
Fété des gens continuent de travail- 


Tribulations des créateurs dans les sociétés nationales 


Bizarreries 
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ler, préparant pour la rentrée des 
émissions. Dans ces lioux où l'on 
produit, les sallezs de montage ne 
désemplissent guère. C'est eur table 
de montage, dans l'état inachevé où 
elles se trouvent, que nous avons pu 
voir ce qui existe déjà des copies 
de deux émissions qui, elles aussi, 
« ont des problèmes », @t sont 
menacées pour des raisons difié- 
rentes, et plus « pénallsentes » 
encore que leur date de passage à 
f'écran. Des raisons d'ordre edmi- 
nistratif, dira-t-on: dans les deux 
cas, celu] de Gérard Guillaume, à 
T'INA, et celui de Gérard Herzog à 
la S.F.P. 


Les « ennuis » de Gérard Guik 
laume ne sont pas d'aujourd'hui, H 
y a deux ans déjà qu'a été prisa 1m 
décision de maitre en production le 
projet qu'il avait déposé d'un film 
sur le carnaval de Limoux Un film. 
mélant la réalité at la fiction, Îe 
simple reportage documentaire et le 
jeu dramatisé. Cette tachnique, 
Gérard Quillaume l'avait déjà, À sa 
manière propre, expérimentée dans 
l'Ariège avec le Guerre des demoi- 
selles (le Monde daté 31 octobre- 
1" novembre, et 10 novembre 1976). 


Pour 16 «+ Carnaval », écrit à 
l'avance cette fois comme un véri 
table scénario, en collaboration 
avec Daniel Leconte et Dominique 
Wahiche, il poussait plus loin sa 
recherche d'un « jeu dramatique 
d'expression collective », En 1978, 
les grèves ont compromis Ile tour- 
nage, Réporté, le projet a euscité 
en cours de route quelque enthou- 
siasme au ministère de Ia culture 
et de la communication, qui, en 
1979, a accordé une aide au titre de 
la création audic-visuelie. L'INA, de 
eon cûté, ne décidait pas d'aug- 
mentar le budget réservé à cette 
réalisation. Le toumage a eu lieu. 
Êt parvenus au stade du montage, 
disposant d'un stock d'images assez 
considérable, Guillaume, Leconte et 
Wehiche s'entendent dire que laur 
émission ne dolt en aucun cas 
dépasser cinquante-deux minutes. 
Or Ia nature même du travañl réz- 
lisé avec la participation de ir 
population de Limoux exige une 
nction ds « durée » dans le temps, 
que cette réduction n'autorise pas, 


Pourtant, Ils ne demandent guère 
que dix ou vingt minutes supplé- 
mentaires afin de n9 Das « COUPE » 
toutes les étapes d'une « progres- 
sion dramatique » du carnaval, 
étapes qu'is ont vécues et jouées 


aussi avec fes habltants de In ville. 
Car on ne limite pas arbitrairement 
la parole, le discours, de .tel Lan- 
guedocien masqué axprimant tout 
nat son hostilté faca au jourmna- 
liste parisien, cet étranger venu 
rendre compte d'une tradition en- 
core bien vivants, Colle du « Limos 
Fa focüs », Son cameva préparé 
tout au long de l’année, 


Pourquol tant d'obsäination du 
côté de la dkection de lINA?7 
Pourquoi cs refus de considérer le 
caractère spécifique de cotie télé- 
vision faite par ceux qui d'ordinaire 
la regardent sans qua leur soit 
demandéa leur opinion, Parce que 
52 minutes, ce chitire de 62 corres- 
pond à une norms standard à In 
télévision (41 y à 13 mn, 26 mn et 
62 mn) (1) et que TF1, Qui program. 
mera ce produit, a justement des 


- « cases» de 52 minutes vides du 


côté des documentaires. On sait {es 
obligations qua leur cahier des 
charges impose aux chaînes comme 


ceile de diffuser un certain contin- : 


gent des produits de l'INA, et s1 
Gérard Guillaume pense pouvoir se 
faire fort de convaincre le respon- 
sable artistique de TF1 de l'aspact 
« hors norme » de son film, I ne 
comble guère trouver d'appuis à 
l'INA. Peut-être Ga démarche est- 
elle trop empreinte d'un eéprit de 
rechercha... 


Scènes de montagne 


L'aventure de Gérard Herzog est 
de nature différente. Sa blzerreris 
n'en est pas moins choquante. Voilà 
un autre réalisateur occupé à effec- 
tuer le montage d'Images qu'il a 
toumées avec Ia S.F.P. pour TF1 
également. Le vollä en mesure de 
monter seulement deux des épi- 
sodes de une heure et demie sur 
les trols qui constitueront l'acapta- 
tion d'un roman dont |! est l'auteur, 
la Voie Jackson, un romen où est 
contée Fhiatolre de deux cordées 


d'alpinistes parties à l'assaut d'une. 
perot du mont Blanc que nul encore 
"+ les phrases écrites per M. de Bro- : 


inutile de préciser que le réalise. ‘ Se. Président-directeur général de 


n'a su franchir : . 


teur — qui est J6 fils de Maurice 
Herzog — connaît bien 18 montagne, 
pour le pratiquer lul-même, en alpl- 
niste, Pas besoin de epécifier que 
l'idée de porter à l'écran ce récit 
d'une aventures qui se termine par 
la mort de quatrs des équipiers, 


dont Aimée Jackson, l'héroïne, .. 


n'avait rien de gratuit 


peut-il assurer lui-même le montage 
des scènes qui manquent? Il [ui . 


arrive qu' « accepté d'être rem 
placé sur la fin du iIournage par 
son assistant. Le toumags de ffims 
en haute montagne est Un 6XerCiCe 
rude, rude pour tous —- techniciens, 
cemeramen et comédiens. Cs que 
demandait Gérard Herzog n'était 
pes du trucage, et les Images qu'A 
a rapportées ne sont pas de celles 
que l'on volt fréquemment. [ls ont 
travaillé plus de deux mois à Cha- 
monix. L'héroïne, Marie-José Neu- 
ville, aïlpiniste, n'a..ou besoin à, 
aucun moment d'être. doublée. Dans 
ta distribution, figurent auss] les 
noma de Guy Marchand et de Samy 
Frey. Dans leur rüfe de concurrents- 
ennemie qui ee retrouvent alliés 
pour vaincre l'obstacle fs sont par- 
faits. 

Des confilte dus à la fatigue sont 
peut-être survenus qui pouvaient 
nuire au bon moral des parilcipants 
à l'épopée. Ou, pout-éte, TF1 a 
mal estimé à l'avance toutes les dif- 
ficultés de l'entreprise, et donc son 
coût, Inutile d'investiguer trop loin: 
dens les affaires internes d'une 
équipe. Savoir seulement- que, 6e 
montrant fair play, Gérard Herzog a 
accepté, aux deux tiers du chemin, 
de confier à un autre Is suite des 
opérations, à condition que ses prè- 
pres indications soient 
et que le style générai de l'œuvre 
soit maintenu, à condition, surlout, 
d'être assuré de ‘pouvoir effectuer 
lui-même dans son Intégralité Île 
montage d'un film dont !l est, de 
bout en bout, l'auteur. 

Or, depuis des mois, H ne Iui a 
pas été possible d'avoir même 
accès aux images mises en boîte 
hors de sa présence. Quelque part, 
une promesse n'& pas été respec- 
tée. Pourquoi? Ce qui est dérk 
visib'e de /a Voie Jackson n'a, loin 
de !à, rien de honteux. 

Ca n'est pas dans [La lettre 
adressée au réalisateur par le pré- 
sident-diracteur général de ia S.F.P., 
M. de Ciermont-Tonnerre, que l'on 
trouvera la clé de l'atfaire ; pas plus 
qu'on na-lira dé réponses claire dans 


l'INA, en ce qui concerne le ces 
Gérard Guillaume, Ce serait trop 
aimple. 


(1) Ces normes sont flxéena salon 
des règles insiituéss aux USA, où 
l'on réserve, sur 15 minutes d'émis- 


« Salle des fêtes », mensuel, et consacré au théâtre 


ANS les projets et les pro- 

messes du ministère de Ia 

cukure 6t ds la communicz 
on, à l'Année du pa:rimoins doit 
succéder celle de la création. Dans 
Fe domains du théâire, jes créa 
teurs n& sauront Pas avant |s mois 
de septembre la lereur de leurs 
subvenions, Hs savent déj que !a 
courbe ascendan'e reste ioin dar- 
fière ce!lle de l'inflation. 


On a l'impression que le théâtre 
est vu comme un poids, Un aïaul 
vijoureux qui ne se décide pas à 


vo, de charmes ;jiogique. [l em 


Portion 


CONÿTUe 


COLETTE GODARD 


barrasse, mais on ost bien oblig4, 
an haut lieu, d'an tenir Compte. 
Les masse media lul accordent Ia 
portion congrue. À [a radio, 4 a 
bien fallu quand mêmes, l'an der- 
nier, faire relrouver leurs maga- 
zines à José Artur et Pierre Hou- 
teilier, car non seulement ils ont 
du talent, mais ils sont compé- 
tents et c'est Indispensable. Les 
journaux de France-Inter mesurent 
le temps accordé aux spectacles, à 
Paul Louis Mignon et à son équips, 
mais c'est Un tomps quolidien : 


l'art se vit et pe falt au Jour ke 
jour, 

A la télévision, la situation est 
différente. Journaux et magazines 
s'intéressent aux vodeltes rentables. 
Quant aux gutres, les responsables 
des rubriques se battent et se dé- 
broulilent pour en glisser, parfois, 
quelques nouvelles. FRS donne un 
quart d'heure par semaine. Sur TF 1, 
l'émission de José Artur « Pleins 
Feux », d'ebord diffusée une fois par 
mois, puis deux, va devenir hebdo- 
madairs. : 


La tentation de l'écran 





Pour ess programmes d'été 
An'enne 2 renouvells ls Top Club 
de Guy Lux : cinq fois par es 
mains, & 19 !L 45, un jeune 
horume rondelet descend du train 
et part à la conquête de la capi- 
taie. C'est Jean-Michel Gravier, 
échotier des fêtes parisiennes, 
sorts de Bouvard en espadrillss 
qui s'en fail une spécialhté du 
snoblems plouc. Gardant son 
personnage dé provincial per 
verni. il ontraine Is caméras 
de Guy Soligmann et Gilles 
Daude dans des sites pitiores- 
ques du cenre - Paris-mon-Vif- 
lage -, où s'installent les habi- 
tuales vedees et leurs hab 
tuels play-back : Julien Clerc, 
Nicaietta, Edäy Mitchell, Sylvie 
Vartan, plus des figures incon- 
nuSs vVonues par fil d'outre. 
Manche et d'outre-Alantique 
On n2 sort pas du circuit des 
maisons de disques Les respon- 
sables de l'émission disent : 


«On prend les mêmes, on Îles 
présente autrement. » 

Autrement, c'est-à-dire en 
compagnie de Jean-Michel Gra- 
vier, parti à la conquête de Ia 
cälôbrité télévisuelle nationele. 
De profil, de trois querts, médi- 
tatif, songour, il est de toutes 
les images Où presque. 6t Quarxi 
cé n'est pas posaible, c'est sn 
voix qui est présente. H est 
censé envoyer une lettrg Quo- 
tidienne à ex mère restée à 
Grencble, à toutes les mères en 
train de préparer le repas fami- 
lial. En bon fs, il eaupoudre 
leur grisarile de poivre diété- 
tique. Il les rassure sur les dan- 
gers de la grandwille tentacu- 
lalre où, en définitive, tout le 
monde post sympa. Etent donné 
l'horaire de l'émission, les inso- 
lencas du jeime Einsolent pro- 
fessionnel sont diluéses comme 
un « baby - dans un grand varre 
d'eau : ls goût est fade, 

Se servir de le télévision pour 


être reconnu dans la ruse est une 
tentation aussi répandue que le 
loto, mals ce n'est pas el sin 
pis. Jean-Michal Gravier a l'ex- 
cuse du noviciat. N arrives à de 
vieux routlors de re pas eavoir 
Jusqu'où aller trop loin. Ainsi 
Raoul Sangia, qui nous avait 
promis pour le 3 juillet, toujours 
sur Anlanne 2, une conversation 
avac Anna Prucnal, n'a pas pu 
s'empêcher d'occuper l'écran, 
de parader, de cabotiner, de 
faire le piaisantin, de jouer le : 
metteur en acène Intuitif et 
désinvoits, tendrement paternel 
avec sa pelte Polonaise fraghe 
et frileuse, de se faire photo- 
graphier avec elle à Nanterre, 
sur fond de malson de la culture 
—- dont il est directeur — sous 
le tabdeau noir où est écrit « ms- 
nace de fermeture =. Tous {es 
moyens de publicité sont bons, 
mais La Prucnal n'a pratiquement 
pas ou ]s temps ds chamer : ofe 
nous a manqué. — C.G. 





En revanche, sur Antenne 2, Gi 
bert Kahn a appris que son magazine 
hebdomadaire « Selle des fôtes », 
qui aborda toutes les disciplines, 
devrait «8 consacrer au théktre mals . 
allait devenir mensuel. Gilbert Kahn, 
pourtant, avait déposé un projet qui 
semblait avoir intéressé le direction : 
«+ Des rencontres, des caontronte- 
tions, une sorte d'Apostropghes du 
spoclacle, ditil, avez une partie 
Informative pius développée, et tou- 
Joura des extraits flhmds. L'idée est 
de rendre comple des manifests- 
tions, ot aussi de ja tendance au 
déciolsonnement das arts. = 

Gilbert Kahn avait également 
domandé une maeltleure heure 
d'écoute, tout au moins un horaires 
fixe. L'avantage dus émissions du 
eoir est le liberté. Avant 22 heures, 
elles doivent être édulcorées Le 
plus consternant est que catig sorte 
de cersurs démagogique est entrée 


mat Intéressant (Lucie de Guy. 
nacourt avait tenté at réussi l'expé- 
rence). Encors faut4i qu'il vienne 
compléter ies Informations de l'ac- 
tualité. Le théâtre est quelque 
choss qui évolus sans discontinuer. 
Imagise--on un magazine sur l'Af- 
ghanistan pour des téléspectateurs 
ignorants de ce qui s'y passe Jour- 
nettement 7 . 

Maurice Ulrich, président-directsur 
général d'Antenne 2, À proposé à 
GHbart Kahn de parüciper aux 
après-midi du dimanche que re- 
prend Jacques Martin. Jacques Mar. _ 


tin n'y serait pas hostile, mais I est #7 


part tourner un film eans pouvoir 
dommer de réponse, B ne reviant 
pas avant je 12 septembre. Donc, 
ll ñn@ commencera pas ses émis- 
sions avant fin octobre, début no- 
vembre. La saison commence plus 
t6£ Entre autres, le festival d'Au- 
tomne, le groups TSE à Saint . 
Denis, une troupe chinolsa à 


f'Odéon…. Les téléspoctaieurs d'an- : El 


tenns 2 en seront-is informée ? . 








ns sans intérêt sur . 


Fe romanti 
Léhr, qui gue de 


qui envahit 


r 
St à voir pour Orion 
afrique et ak de 
Perou sage 
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Les Jeux 


DA MER HISTOIRE 
DES JEUX OLYMPIQUES 
Lundi 14 juillet 

1F1,17h45 


Une rediffusion qui tombe 
blen (ce n'est pas toujours ke 
ces) qui restitue les Jeux olym- 
piques dans leur évolution. Les 
Jeux ont 6té marqués, depuis 
le début, par les affrontements 
internationaux, les pesanteurs 
de l'histoire, le politique. Daniel 
Costelle, à qui l'on doit les 
« Grandes batailles du passé », 
plus récemment !histoirg des 
trains et de l'aviation, avall 
réailsé en 1976 cette excellents 
série qui va des années 20 à 
aujourd'hui. La première émis- 
slon, intitulée «Les Jeux des 
années folles 1920-1922 », raconte 
les premiers Jeux de laprès- 
guerre, avec les ebsents, !a 


. Un beau 


RETRANSMISSION LYRIQUE : 
LES NOCES DE FIGARO 
Lund] 14 juilict 

A2, 2h35 


Au départ, il y & sept ans, 
ces «NOCESe, MOntées par 
Giorgio Strehler, furent Inau- 
gurées à Versailles, ou plutôt, 
elles servirent à inaugurer cs 
que l'on appellera désormais 
« l'ère Liebermann ». Elles 








Gabriel. Chaque tableau était 
inspiré de gravures d'époque, 
et !es décors et les costumes 
d'Exo Frigerio firent mervellle. 
ls tiennent toujours: Ils ont 
émerveillé et émervaillé encore 
au long des reprises. du spac- 
tacle, notamment en avril der-: 
nier, au palais Garnier cette 
fois. En guise d’adileux à son 
public, Roif Liebermann vient de 





JEU : AVIS DE RECHERCHE 
Chaque Jour à partir du 15 Jufllet 
TF1,12h930 . 


Rien de pis difficils que 
d'inventer un Jeu, un vrai Jeu, 
qui dure, qui amuss, et qui ns 
soit pas hôtifient. Patrick Sabe- 
ter et Roger Pradinæs nous en 
proposent un pour l'été, dont 
voicl' les règles at qu'on verra 
chaque Jour (sauf samedi et 
dimanche) avant flheure du’ 
déjeuner. « Est-ce un Jeu ? Une 
-nouvelle série policière? Un 
feuilleton ? Une veriét? Un 
reportage ? », demandent les 
auteurs, histoire d'indiquer que 
le jeu tient un peu de tout cela 
à la fois. Cela se passe en 
plusieurs temps. 


D'abord, hors écran. Trols 
semaines avant la première 
émission, eera diffusée dans [a 
presses una photo de classe 
avec uns personnalité connue 


Béjart sur 


BALLET : CASTA DIVA 
Mercredi 16 juillet 
A2, 21h55 


Déjà, Antenne 2 a consacré 
une émission à la dernière des 
créations de Maurice Béjart, où 
était montrés la préparation de 
ce spectacle. Caîte fois, Il s'agit 
d'une retransmission : où lon 
verra dans un final triomphant 
Maurice Béjart se transiormer 
en une ]mmense merionnehe de 
Kabuk!, entouré de Kurotos 
vêtus de noir, avant de finir nu 
comme un pauvre ver, tout seul 
eu milleu du plateau désert Le 
chorégraphe rêvait depuis dix- 
huit ens de monter ce ballet 
qu'il avait imaginé en l'honneur 
de Maria Callas — d'où le titre 
tiré de la Norme, de Bellini : 
avec la mort dé la tantetrice, 
l'élégte se transformaiten 





— tr. es A 


A VOIR 


furent données au Théâtre. 


Photos dé classe 


scientifique. Sur fond de mu- 










1 
d'antan 
douleur, la tristesse (c'est | 
surprise, qu'un tout pot F9 
ja Finlande, remporte autasf dé 
victoires que le géant ; !& 
Etats-Unis, et que la *mf6e 
découvre un jeune Cchasssi 
pied, Joseph Guiilemof! - 
de Paris (en 1924), d'Ars 
(en 1928, où pour la 287 
fois es femmes sont -AUCE 
à concourir en athlétisme) Feux 
de Los Angeles (en 192)$ ar 
gent et le glgentisme PO 
mencent d'envahir 2 
Puls ia politique. 0 
Berlin. « Les Jaux terrib} » de 
Borlin (1936), Helsinki 
Meiboume (1956), Roma 
Tokyo (1964, Mexico 
Munich (1972)... c 
bruts, images d'actualif 
b'ées avec soin, 
complétées par des tétË 
Danie! Costelle mdfe un 
théâtre agité par l'Hoire. 


14 Juillet 


proposer sept TŒ 
supplémentaires d 
























































par Georg Sofkti, 

relève de Charlie 
Fon retrouvera 2 
génie de Mozaf 
de Jene Berbisjiréa Freni, 
Gundunia Janowÿ Elane Lu- 




























Cadeau suppléentaire France- 
Musique, simytanémer diffuse 
le son en /stéréopnie. Si 
Pierre Bade ‘le uleateur 























dit là, en Virect, 
beau 14 Julliet 





&m bien 





: (Inconnue, hien sûr, à l‘oque et 
devenue depuis acte chan 
teur, sportif} entourés dsautres. 
Les autres, les écolk ano- 
nymes d'à côté, ce =1t eux 
justement qu'il va fallor retrou- 
ver. En début de setne,. la 
photo sera montrée sus petit 
écran, H ne reste plus x cinq 
‘Jours pour réunir tout lsnonde. 
Si l'anonyme se recomit lui- 
même, H appelle TFi & i] est 
invité, quells que aù son 
adresse, à venir enfin de 
semaine sur le plateau :y c'est 
un autre qui le recauft, il 
ee _—. et fit un 
cadeau. On suit {a proyassion 
de l'affaire toute la Semine en 
Chansons, avec des extits de 
films, avec les témoigmges de 
ceux qui Se seront recomus au 
fur et à mesure. Le vendredi, 
Hs seront tous ensmble à 
échanger leurs souvenirs de jeu- 
nesse ot de classe. On rofait 
ka photo! 



















ordinateur 


hommage posthume, et, surtout 
Maurice Béjart eyant ié invité 
ä disposer des iocaix gt des 
équipements hautement techno- 
logiques de l'IRCAM, Il a poussé 
au bout le pari de mélanger 
tous les genres — visuel mu- 
sical, littéraire, gestue — en 
une scénographie Parfaitement 















sique électro-acoustique, comme 
8PPUYÉS à la voix de Maria Ca- 
sarès inscrite sur une bande 
eonore, des acteurs-Comédiens 
raccrochés à un Ordinateur, 
aidés da quelques gadgets, 
interprètent une sorte de rituel 
où Béjart a rassembrs toutes 
les données de -ss créations 
antérieures, On assiste à la 
mise en images sensibles d'une 
perte d'identité. Musique d'Alain 
Lonvier. Féalisation signée 
Yvon Gérauit. 






















F 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


9 h 25 Défllé sallitaire. 
11n5 Concert par l'Orchestre national de 
France. 

De EL. Maazel (Symphonie n° 6, de Seutho- 
ven). 

12h Challlol, premier port de France. 

142 h 3% Le trancophonissime. 

43h Journal 

13 h 45 Cinèma : + Cartouche ». 
Fllm françals de P. de Broca (1961), avec 
J.-P. Belmondo, C. Cardinale, ©. Versols, 
Dalilo, N. Roquevert, J. Habn, J. Rochefort. 


{Redlffusion.) 
Sous la Régence, un metit voleur parisien 
devient un Chef de bande qui s'attaque auz 
riches, brate La police et © la sgmpa- 
thie du peuple. 

45 h 35 Documentalre : Le retour du cargo. 

16 h 30 Vickle la Viking. 

17h Crogque vacances. 
ER animé, 17 à 10 nn 7h) 

peouiRs en coquillages (e » 

17 b. 20 Veri£étés, 17 h. 30 Momo et Ureule, 

17 h 45 Documentaire : La merveilleuse hisioire 

des Jeux ofymplques. 

Les Jeux des Années folles (1909-1924-1528- 


1932). 
{Lire notre sélection.) 


13 h 49 Le 14 Juillet de la Garde. 

. Spectacle présenté par la rendarmerie natlo- 
nale dans le cadre des fétes de la ville de 
Sceaux. 

19 h 45 Tour de France, 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 
12h Jeune pratique. 


Bénévolat en vacances. 
142 h 30 Jeu : Avis de recherche. 
(Lire notre sélection.) 
3h Journal. 
13 h 30 Série : La riche et le pauvre. 
{No 11. dernier épisode.) 
47 h 10 Scoubidou. 
17 h 59 Croque vacances. 
Dessin animé: 17 h. 40 Isidore, le ln 8 
17 à 44 Infos-Magasine : 17 h. 50 Variétés: 
18 h. Momo et Ursule. 
48 R 10 Documentaire : La merveilleuse histoire 
des Jeux olympiques. 
Les Jeux terribles (1936-1938). 
(Lire notre sélection.) 
19h Caméra au polng. 
Face aux ours polaires. = 
19 h 20 Entissians régionales. 
19 h 45 Tour de France. 
2h Journal 
20 h 30 Séria : Mathias Sandori. 


) 
Réalisation J.-P. Decourt, avec IL BujJtor, 
J. Speldel, C. Giraud, M. Peitxch… 
21 h 20 Documentaire : Les Français du bout 
du monde. ., 
Le Canada, par J. Equer et P. Dhostel. 
La vie d'un Français installé depuis dir ans 
au Canada et qui portage son temps eñtre la 
et Les camps de pêche. 


Claude Pléplu. 
h 55 Journal. 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


12 h 15 Jeune pratique. 
Le patin à roulettes, hler. 
12 h 39 Jeu : Avis de recherche. 
(Lire notre sélection.) 
Bh Journal. 
43 h 30 Série : Les héritiers. 
(Ne L} 
14 h 40 Tour de France, 
15 à 40 Faces au Tour. 
77 h5 Le pet prince orphelin. 
La triste réalité da la vie. 
17 h 25 Croque vacances. 
Dessin animé : 17 h. 35 Bricolage : un collier 
de fleurs (et à 17 = 55): 17 h. 40 Icldore, 
le lapin: 17 1 45, Infos-Nature:; 17 h 50 
Variétés : 17 b. 57 Momo et Ureule. 
18h5 Documentaire : La mervellleuse histoire 
des Jeux olympiques. 
Les Jeux de l'affrontement. 
(Lire notre sélection.) : 
19h Caméra au poing. 
Les olseaux de Trinidad 
19 h 20 Emissions régionales. 
149 h 45 Tour de France. 
2 h Journal. 
20 h 30 Séries : Les Incorrigibies. 
Réalisation A. Isker, avec F. Tirmonkt, 
G. Segai, ÆE. MarcOni, À Meline…. 


LUNDI 14 JUILLET 


@ TELE-LUXEMBOURG : 20 h, Une femme, 
uns époque : Anna Pavloya; 21 h. is 


@ TELÉ-MONTE-CAËLO : 20 


tage d 
MARDI 15 nr Li D LR : 
ue RATE h, Violettés impérinies 

Alma e 

TÉLÉE-MONTE-CABLO : 20 Série : 
® suisses: 20h. 360 : La ne 

91 & 10, l'Assassingt du e Noël, fm 

Christian-J 


N BELGE : 20 EL 95, !s Retour 
Saint, téléfllm de Peter Sasdy; 21 h 
ooen ulie + Jon péage 2 D 10 

: metteur 
en scène ds l'Opéra de Paris 

@ Télévision BUISSE ROMANDE : 20 EL 10, 
Bérie : Fortunata et Jacinte: 21 à 05, En 
direct avec l'histoirs : Mourir autrafola : 
2 h 5, Pllet-Golu, l'énigmatique 


MERCREDI 16 JUILLET 
TELE-LUREMBOURG : ‘10 x : 
2 A Le sport, et Len bommes : ect, de 1e 
J.-CL Labrecque. , . 

© TELE-MONTE-CARLO : 20 1, Série : Les bri- 


CE 


Lundi 14 juillet 


20h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « les Trois Mousquetaires ». 
Flm français d'A Hunébells (1953), avea 
G. Marchal Bourvil G. Cervi, J. a=tinellt, 
J. François, R. Mary, %. Sausan, S. Barclay, 
D. Godetï, A Sabouret 
Un chevclier gascon monté à Purils dev-ent 
ami de trois mossquetaires Œu roi 
Louis XIII et saute l'honneur de IG reine 
de France, compromise por une iniriguc du 

- cardinal de Richslleu. 

22 h 25 Le dernier jour de la Bastille. 
Œu direct de Challlat.) 
Evocation historique du 14 juillet 1789. feux 
d'artifice à Chaillot, Janfare dc la Gards 
républicaine "ls tambours 4 l'Ensembls 
percussion ersalles, avec les 
J. Pl et J. Négroni et le chanteuss 
Nicolette. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
9 h 25 Revue du 14 Julliet. 

12 h 10 Spécial Tour de France. 
12 h 45 Joumal. 

43 h 35 Série : Ah! quelle famille 1 


15h35 Feuilleton : Septième avenue. 
145 h 5% Sports - élé. 

Atblétisme. Tour de Francs, 
147 h 40 C'est !a vie. 
18 R 55 Jeu : Des chiifres el des lettres. 
19 h 10 Dessin animé : Shazzan. 


Mardi 15 juillet 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


10 h 30 ANT.I.O.PE. 
12 h 10 Spécial Tour de France. 
12 h 45 Journal. 
1435 h 35 Série : Ah ! quelle Famille ! 
Le témoln 
44h Aujourd’hui madame. 
Les grandes voyageuises. 
15 h5 Feuilleton : Septième avenue. 
15 h 50 Documentaire = Solf d'aventures. 
A l'assaut du pic Sorray. 
16 h 25 Cinéma : x Carillons sans Joie ». 
Flm françals de C. Brabant (1951), avec 
D. Currel, R. Pellegrin, R. Hanin, EF. leu- 


rise, G. Wilson, R. Dumss, L, Belgner, B. 
Schneider. (N.) 


48h Récré A2 
Le fantôme de l'espace : Mile Rose 6£ Char- 
lemagne ; Satanas et Diabolo; Dino boy. 

18 h 36 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiires el des lettres. 

18 h 29 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés. 

20 h  Jourual. 

20 h 30 Les dossiers de l'écran : « Cagilostro ». 


Fm américaln de G. Ratoff (194), aven 
O. Welles, N. Guïlld, À. Temiroff, F. Laïtl- 


Mercredi 16 juillet 


21 h 30 Série : Cela s'appelait l'Empire. 
Jusqu'aux mers du Sud. 
22 h 25 Court métrage : « Terre sans pain ». 


23h Journal - 
DEUXIÈME CHAINE : A2 


10 h 30 AN.T.LO.P.E. 

1: h 10 Spécial Tour de France. 
12 h 45 Journal 

13 h 35 Série : Ah! quelle famille ! 


La routine. 
14h Aujourd'hul madame. 
L'opérette 
15h35 Feuilleton : Septième avantie. 
16h Sports -été. 
Tennis : coupe Galés. Athlétisme. 


ÆE : 20 à 0%, 
ls Dernier Saut, film d'Edouard Luntz: 
21 1. 40, je Hf, im ds Guy 


JEUDI 77 JUILLET 


@ TELE-LUZXEMEOURG : Sôrle : Histoire de 
la marins ; 21 h., l'Homme à l'impermémbie, 


fm de J, Soir 
TELE-MONTE-CARLO : £éri : Drôles 
dames ; 20 55, Jeu : La bulle: 21 &. 10, 
fes Anoiens de Saint-Loup, mm de G. Lam- 


@ TELEVISION BELGE + 20 h 05, Autant 
savoir 2: Le tourisme var: 90 à 25, Un 
officier de polics sans importonce, fra de 
Jenn Larriips. 


Iler ; 
Le parler québécois eprovinaials. 
VENDREDI 18 JUIELET 
6 TELE-LUXEMEOURG : 20 b, Les grands 
explorateurs : Æ Mortom Etagiey (18411- 
is 21 D. Opération à cœur ouvert, fllm 
@ TELE-MONTE-CARLO : 29 
rol qui vient du Sud; 20 h 55, Jeu : La 
balle; 21 à 10, Pwredia perdu, fllm d'A 








19h 45 Variélés. 
29 à Joarna. 
20 h 35 Opéra : «les Noces de Figaro ». 
(En Ualson aveo France-Musique.} Réal 
PB. Badel. Opéra bouffe en quatre actes da 
L. da Ponte, musique de MOZaft. Avec J. 
M. Freni, G, JSanowitz, E Lublin, 
F. von Stade, G. Bacquié, J. Van Dazn, 


J. 
(Lire notre sélection.) 
23 h 45 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


19 h 10 Journal. 
19 h 29 Le voyage à Paris : Les peintres de 
Sete J et P. Mathien 
£ de J. e , 
SRE de MAR 


Film français de B. Borderie (1964), avec 
Mercier, C. Giraud, JS. Rochefort, J.-L. 
Trintignant, G. Gemma, C. Maurier, J. Toje, 
Penve do Joie de Fayrec, drûlé en place 
vVeuze o 
de Grève, Angélique se réfugie à Lu cour des 
Miracles, dezctent cubergiste et chocolatiére 
à ia mode, ei se heurte, à noUvecx, à 3es 
puissants enriemis. 

22 h 10 Journal. 


É 





oo À PP PP PP 


complot pour Le perdre et se venger de la 
FRS Mo ns-Antotuerte, r 
2h Débat : Magie at hypnotlisme au dKx- 
huitième siècie. 
Avec MM, F, Ribadeoc - Duras, historien, 
écrivain: C. Histo membre 


À Faivre, directeur d'études 
EE, ot Mme J. Marchand, 
rationaliste, 


P. En 
d'études à l'EP 
secrétaire ds l'Union 


23 h 30 Journal 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


18h55 Tribune libre. 
äAicooliques anonÿr0es, 
19 h 10 Journai. 
149 h 20 Emissions réglonales. 
19 h 40 Pour les jeunes. 
L'ls au trésor, d'anrès Stevenson :; Les cou- 
leurs du temps. 
20h Les jeux. 
20 h 30 Cinéma pour. tous (hommage à Luis 
Mariano) : «le Tssrewiich ». 
Film allemand d'A M. Eabenalt (1954), avec 
éiemann, Z Petrovitah, 








Un classique pour mettre ex valeur les 
numéros de comédiens dans l& convention 


“TROISIÈME CHAINE : FR3 


18 h 55 Trikune libre. 
Fondation Raoul-Follereau, 


20h Les Jeux 

20 h 30 Cinéma : «los Sorclières de Salem ». 
Fm trançals de KR. Rouleau (1957), avec 
Y. Montand, S. &lgnoret, M Demongeot, 


T'avals chasse pores qu'elle était la mal- 








SAMEDI 19 JUILLET 


SES, LM ne ne 
q éplods É +: intrigues au canino; 
fm d'A Singer. 


e : 20 Série : 
Lupin : 20 h 55, Jeu : La bullze M1 h 19, 
F ds Peter 

6 : 20 à (05, Antmaux 


ie C 1 2 D 10, Variétés : 
Bing Orosby, sa vie, sa légende 

e ROMANDE : 20 —L 10, 

Jeu : Le fran : 20 à. 36, Sétis : 

demes de cœur; 21 à 30, En différé 

de Moncou : d'ouverture des Jeux 


olympiques: 2 h, Pestival de 18 chanson 
française. 


DIMANCHE 20 JUILLET 
© TELE-LUXEMBOURG, Séris : La te mai- 


son dans ! ralrie : 
on dus le P 2 h., le Cœur froië, 


de G. 

@ TELEVISION : 20 h 05, Variétés : 
- Michel Sardou: 21 à OS, Le Æabot joie 
7e mc _ 2:01 % 
eux Q : et direct 
Moscou (jusqu’à 22 }). 

9 : 19 b & 
D ao de Bud 
Bostticher: 21 h, Choréo 71: 1 à 3 
Vespérales : 1 b 5, 
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TELEVISION 





Jeudi 17 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TF1 


12 bh 15 Jeune 


Le petin à roulettes 
12 h 30 Jeu : Avis de ee 


(Lire toire sélecHion.) 


le maison de M 
épouse uns eutre Jeune femme, 
22 h 10 Piehs jeux 
Magazine culturel de J. Arthur 
Z h 15 Tour de France. EL 
23 h 26 Sports : Athlétisme, Tournol de Paris. 
oh Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


10 h 30 AN.TLO.P.E. 

12 h 10 Spécial Tour do Francs. 

12 h 45 Journal. 

143 h 35 Série : Ah I quelle faille ! 
L'intermédinire. 


: Tour de 


ce. 
Récré A2. 
ne opee| Alle Rose ot Cher- 
lemagne : Satanag et Diabolo : Dino boy. 
18 h 30 C'est La vle. 
18 k 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
19 h 20 Emissions réglonalas. 
19 h 45 Variétés. 


22 h Journal 


29 h 35 Cinéme : « le Diable au Corps ». 
FUm frahçals do C Autant-Lara (1946). 
Avec M. re G. Philipe, J. Debucourt, G. 


cols, J. Varas. (N. - Rediffurion. 


chovaller Gérard Phltiipe, 
(Lire noire sélechion.} 
23 h 50 Journal 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


“eh 5 Tribtme libre. 
Action catholique féminine. 
19 h 10 Journal. 
49 h 20 Emissions régionales. 
19 k 40 Pour les jeunes. 
L'lle au trésor, d'après Stevenson : Enfants 
de France : deux enfants des Landes. 
20h Les jeux. 
20 h 30 Cinéma {cycle C. Deneuve) : « la Femme 
aux bottes rouges ». 
Film françals de J. Bunuel pr Rue 


comportement mystérieux engage avce 

ele un combat où se RNeEs des jorces 
trrationnelles, 
2h Journal 





7 Vendredi 18 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TF1 


12 h 15 Jeune 

Nouvells radio pour les jeunes 
12 h 30 Jeu : Avis de recherche. 
43h Journal. 
13 h 50 Série : Les héritiers. 
15 h 50 Scoubldou 


16 h 10 Tour de France. 
17 h 10 Face au Tour. 


€ Les 


ac 
{Lire noire sélection.) 
19h Caméra au pohig. 
Les cerfs du bout du monde, .. 
19 h 29 Emissions régionales. 


19 h 45 Tour de France. 
#h Journal. 


20 h 30 Dramatique: « 
Béalisation Clauds Grinberg, B. Ogier, 
&. Bahr, J. Berard, PE. Biscigle. 
{Lire notre 


2h Documentaire : Châteaux do France. 
Compiègne. 
22 h 60 Journal at cinq jours en Bourse. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


70 h 39 AN.TLO.P.E 

12 h 10 Spécial Tour de France. 

12 h 45 Journal, 

13 h 35 Série : Ah ! quelle famille ! 
Maman est vedatte, 

14 h  Asjourd'hul madame, 
Aveo Thierry Le Luron. 

15h5 Feuilleton : Septième avenue, 


et Char- 


Le fantôme de Tespace ; Alle Rosso 
lemagne; Satan Dino Boy. 


as et Diabolo: 
18 h 30 C'est la vie. 
18 h 50 Jeu : Des chiffres e4 des leïres 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 45 Variétés 


20h Journal 
20 h 30 Série : Winnetou. 
Numéro 3 Hawkins City. 
21 h 40 Apostrophes. 
Avant-garde et tradition. 
Aves MM. H. Bonnier (l'Enfant du mont 
Salvat), ZÆ. Roches (Maladis mélodie}, 


4 Brineourt (les Ecrivains du XXe giècle), 
BJ. ne {Pandors), D. Roche (Dépôt de 
savoir et da techni 


que). 
22 à 55 Journal. 
23h5 Cmé-ctub {cycle histolre au présent) : 
« Europe 51 ». 
Film Itallen de KR. Rossilin! (1951), avec 
G. Ma- 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


18 h 55 Tribune libre, 
Alliage recoura 

19 h 10 Journal. 

149 h 29 Emissions régionales. 


19 h 40 Pour les jeunes. 
Le au trésor, d'aprés Stevenson : Titre en 
: bestiaire. 


20h Les Jeux. 
20 b 80 V3 - Le nouveau vendredi : Les Non- 


Eeportage 
21 F 39 Hommage à Luis Mariano : Un paradis 
perdu. 
22 h 25 Joumal. 


om 


Samedi 19 juillet. 


Ce E , - PS 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


Trente millons d'amis. 
Spécial animaux abandonnés. 
19 h 20 Emissions régionales. 


19 h 45 Tour de France. 
20h Journal 
20 h 30 Variétés : Escale eu Mont-Saint-MicheL 


22 h 25 C'est arrivé à Hollywood, 
Extraits de films. 


(Lire notre sélection.) 
22 h 50 Joumal, 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
11 h 39 Journal des sourde et des malenten- 
dants. 


11 h 45 La vérité est eu fond de la marmite, 
12 h 15 Tour de Francs, 

12 h 45 Samedi et del, 

13 h 35 Les Jeux du stade, 


Rugby : Ski) nautique: Golf (en direct 
Grande-Bretagne). ' ” 
17 h 50 Tour de France. 


18 b 50 Jeu : Des chiffres et des leïtres. 
19 b 20 Emissions régionales. 
19 à 45 Yartétés. 
2h Joumal. 
29 h 35 Téléfilm : «la Pharisienne ». 
De F. Ma on G. 
2 Baociteh, L OUrat G. Pineau Aveg 


22 h 2% Variétés : 
Brasseur. 


23 à 20 Journal. 


Le merveilleux de Claude 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


48 h 50 Pour les jeunes. 
Mon ami GulgnoL 
19 h 10 Journal 
19 h 20 Emissions réglonales. 
19 b 40 Pour les jeunes. Ë 
Le au trésor, d'aprés Stevenson : See and 
: Les Eangourous 
#h Les jeux 
20 h 30 Série : Le fusticler. ‘ 
Scénario d'L Kennedy Martin, réalisation 
de D. Reïld, avec T. Howarg, etc. 
#1 h 30 Festival d'été : Bastia. 
22 h 30 Journal 
22 h 50 Aspects du court métrage français : 
Gromaire. 
On flim de F. Reichenbach 





Dimanche 20 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TF1. 


9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 90 La source de vis. 
10h a 
1 


0 h 30 Le jour du Selgneur : Brésil, quelque 
chose de l'arbre, du fleuve ei du cri du 

Gene, . petit village du Nordeste brési- 

en : un de paysans vi dons ia 

jamine at ln peur. 

11h Mssse. 

C£ébrée en l'église N "AIME 


RAGGRN 
vx 


j vu 
Er 


17 h 25 Joux olympiques d'élé 7? Moscou. 

19 h 25 Les animaux du monde. 
Survivre dans ls désert. 

19 h 45 Tour de France (résumé}. 

2h Journal 

20 h 35 Cinéma : - «les Mais de FAn Il». 


Film français te 1970}, aves 
J.-P. Etre Jo Rose 


. Ah 


ones Fr J. Guomar, PL. Brasseur. 
Ua Neutes ol pouf os08 Een Bu 
arisioorale, avait dû g'esiler et Lolsser pu 
jeune une épouse revient dans 00 ville Ratsis 6n 


1793, en pleine Hévolulion. IL retrouve sa 
fouas € chez les Ohouans. 


22 h5 Les grands classiques. 
Gisslle. Pas de paysans, 


22 h 30 Jeux olympiques d'été (résumé). 
.- 23 h 30 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
12 h 15 Tour de France. 


45 h 30 Sports : Cyclisme. 
arrivée du Tour de Prance. 


17 h St Docwnentalre : Paris d’ime is à 
.- Fautre. 
Deuxième partis). 
18 h 20 Variétés : Johnny Mathis. 
18 h 5 Stade Z 


Journal, 
20 h 35 Jeux sans frontière, 


2h5 Documeniaire 
nous. 
L'Egypte. 
23 h 35 Journal 


: À deux pas da chez 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


145 h 50 Cinéma : «le Refuge de la demnière 
Chance ». 
pue de KE. Day Go), avec J. Miller, 
Cordova, G. San Juan, Æ& Noul, etc 
edit UnCeS . 
2%) h Feuilleton : Le flèche noire. 
Richard change de camp. . 


20 h 20 Les merveilles de la mer. 


22 h 


22 b 30 Cinéma de nünuit (cycla P. Fajos) : 
« Gardez le sourire ». 

Fm sutrichlen de P, Fejos gs avec 

äAnnabelts, G. Fronlch, lUbert, 

ER. Ozanne, C. Bert, EL Dany (os fran 


ais, N.). 

A Vienne, pendant le crise éocemique,, un 
couple de chümeurs, rescapés du suleide, 
cherche à survivre ensembis et réalise 
son rüte de bonheur, malgré les épreuves 


OUEN ER ENT RATE 
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XI 


A VOIR 


Hommage à Gérard Philipe 


FENETRE SUR... 

PORTRAIT D'UN CHEVALIER 
Jeadl 17 julliet 

A2, 2 h 30 


En novembre dernier, Alberte 
Robert avait composé quatre 
petites émissions émouvantes, 
diffusées l'après-midi, à l'oc- 
casion du vingtième anniver- 
saire de ls mort de Gérard Phl. 
lipe. Les grands moments en 
sont rassamblés Ici, et l'on 
retrouvera avec plaisir les dit- 
férents témoins des muhtiples 
talents et activités de celul qui 
est mort Jeune et beau, immor- 
talisé par là brièveté de son 
destin. 


Bulle Ogier 


DRAMATIQUE 
LEGITIME DEFENSE 


Vendredi} 18 Juillet 
TF1, 20 h 50 : 


C'est la première fois que Bulle 
Opier apparaît dans une fiction 
télévisée. C'est la première fois 
également qu'elle interprète le 
rôle d'uns grefflère. 

Cette greffière est une obstinée 
qui se trouve mêlée à una sombrs 
histoire : le président-directeur 
général da la station d'épuration 
et de condilionnement des eaux 
du Port de Paris, convoqué chez 
le juge d'instruction Morlaix, 


On connaît les témoignages 
de Claude Roy, da Georges 
Wison, de Joris lvens qui 
conselila Gérard Phlilpe lors du 
tournage da TH} Fesplègle. On 
serà plus surpris des ésouvenirs 
de Daniélée Dolormme, de ceux 
de Mme Bouton qui évoque 
Les activités syndicales de celul 
qui élait star en son temps. 
Jean-Christophe Averty, Jean 
Négroni, mais aussi fs médecin 
de Gérard Philipe, Pierre Vel- 
lay, Claude Autant-Lara, René 
Clair, et puls André Saquet, 
chef électricien du palais des 
Papes, Pierre Saveron, régis- 
seur des lumières au T.N.-P. 
évoquent l'homme présent au 
monds, et l'acteur Insoiré. 


en grefière 


affirme être l'auteur du meurtre 
commis Sur Îla personne d'un 
jeune comédien. IL est Inculpé, 
mais la greffière a des doutes. 
Elle Se rend sur les Kieux du 
crime et découvre que le eou- 
pable ne peut être celul qu'on 
croit. 

Pour le réalisateur, Claude 
Grinberg, N s'agissak de monter 
un divertissement policier. Attz- 
ch& à raconter une Histoira, H 
a choisl ditil «+ de aire un 
récR léger, proche de le bande 
dessinée. Cela se veut le plus 
efticece, le plus énigmatique pos- 
sible et ‘cela n'est pas forcé 
ment rôaliste ». 


Grands spectacles 


DOCUMENT : 

C'EST ARRIVE A HOLLYWOOD 
Samedi 19 Julliet 

FF1. 2h25 


Hollywood est le « bols sacré » 
où prennent forme et se'exor- 
clsent les délires de l'humanité, 
.le royaume sans limite des 
imaginations sans frein: Ja 
rigoureuses outrance y est la 
loi Du Jour où les stars n'ont 
plus ét6 à la hauteur de leurs 
extravagances, les rêves 
d'amour s sont évanouis, rem- 
placés par les vibrations de la 


pour. Déjà — en 1894 — Clark 
Gable et Jeannette MacDonald 

, s'enlaçaient parñl les flammes 
des malsons de bois : j'incendie 
de San-Frencisco. Grand spec- 
tecle, mals moins grand que 
la Mousson, pour laquelle des 
tonnes d'eau ont noyé les 
décors, moins grand que la 
torche géante de ja Tour inter- 
nale. Moins aussi que :e volcan 
en éruption retonstitué en studio, 
parce que le vral, filmé spé- 
cialement à Hawaï faisait 
modeste : ce n'était jamais que 
la réalité, 


Drôle d'animal 


DOCUMENT : 
LA PIEUVRE TIMIDE 
Dimanche 20 Julliet 
FR 3, 20 h 30 

La pieuvre, assez répugnante, 
parfois dangereuse pour 
l'homme, est un animai craintif, 
timide, méme, explique Frédéric 
Rossi, dans sa sérle des « Mer- 
veilles de la mer». 


Lorsqu'elle rencontre son 
ennemi, la murène, els es 
métamorphose, &n arrive à 


changer de couleur, de forme, 
à se confondre avec la roche. 
Lorsqu'on l'attaque, eïe lâche 
un nuage d'encre, histoire 


d'affelblir f'odorat de l'adver- 
saire. Et n'a-t-elle pas, Il y a 
mille ans, décidé de lalsser 
tomber sa coquille, ce qui ‘ul 
permet de se déplacer plus 
vite ? 

Timide, vralment, la pleuvre 
donne rendez-vous à son 
compagnon dans une cavité 
rocheuse, et l'accouplement à 
eu à l'abri des curieux. La 
femélle sera, après, uns mère 
anxieuss, qui protège ses œuls, 
jusqu'au jour où les petites 
pleuvres se déclideront à ‘a 
quitier pour assumer seules leur 
timidité atavique. 


L'important n'est pas prévisible 


SERIE : 
RUE DES ARCHIVES 1580 


Dimanche 20 Julllet 
FR 3, 21 houres 


Rue des Archives ? En l'ocour- 
nence, rué de l'Avenir. Mals cet 
avenir, disent les archives de 
l'INA, maniées per Gscrges 
Elgozy (l'auteur) et Pierre Beu- 
chot (le réalisateur), n'est pas 
toujours calul qu'on pense, moins 
encore celui qu'on prédit : « L'Im- 
portent n'est pes prévisible. = 
Pour l'auteur, le futurisme est 
devenu le mai de la seconde 
moité du vingtième siècle, et la 
télévision n'en a pas été épar- 
gnée, dont les émissions, à tra- 
vers les propos de Journalistes, 
d'assayistes, de « téfévision- 
naires » ou d'hommes pol 
tiques ont délivré un fiot de 
prévisions eur ce qui est devenu 
te présent (et un présent fort 
différent), sur ce qui reste le 
futur, 1965, l'an 2000, 


= 
EE 
CHEN) 

ELRILE 


(a ne 


ER NT LE PAAALS 





MESA 
RTE UT UX D'ÉTUDES - MAGASINS 


Devins d'occesion, qui manient 
allégrement les catastrophes à 
venir : « 8 Je fols l'énergie 
nucléaire @ flapocalypse atc- 
mique, Îa surproduchon et la 
disette, l'anarchie et Fordre pour 
fordre, fa robotïisetion et le chô- 
mage ». Mais aussl devins pro- 
fesslonneis, qu'on appeile aujour- 
d'hul + planificsteurs » et «futur 
rologues * : leurs discours, gor- 
gés de sclence et de chiffres 6e 
veulent plus respactabiles. Pr 
demment (on ne sait [amas N, 
Georges Elgozy dh d'eux : « Sans 
douie, voient-ils Juste, mails co 
sont les faits qui tournent mel ei 
n'en iont qu'à leur tête.» Très 
mal parlols, car de mauvalses 
prévisions, on le volt chaque 
jour à l'Est comme à l'Ouest, 
peuvent aggraver les difficultés 
du lendemain. Ça, c'est le côté 
tiste, éventuellement tragique, 
de cote «Aus des Archives » 
Tragique, c'est-à-dire comique, 
tant l'écart est grand, souvent, 
entre les prévisions d'hier et les 
feïts d'aujourd'hul. 


st nou 


MT SCT UNE) 
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Céline voyage 


UN HOMME, UNE VILLE 
Vendredi 18 juillet 
France-Culture, 14 h 45 


Dominique Folin a rappelé 
(le 11 juillet) cette étrange vertu 
de la parois de Céline, qui 
«ressemblait à de lécrit-= par 
sa scansion particulière, comme 
travalilée, d'une maladresse vou. 
lue, faussement réaliste, Indta- 
tive, et tout au iong des trois 
émissions de Jean Momaibaiti 
dans la série «Un homme, une 
ville», nous entendons et ren 
tendons en rengaine l'une des 
«chansons d'époque» dont Cé- 
ne avait signé [a musique et 
le texts, et qu'H avait onre- 
gistrée. Pourtam, le sujet de 
l'étude n'est pas ici la parole, 
ni le musique de Céline (c'est 
un peu dommage), mais le rôle 
qu'h s'est donné, explicitement, 
où maigré iui, d'idéiogue-écrt 
vain. 


Jean Montalbetti souhaïtait ne 
pas occuliter la question pofiti. 
que ] présente Iles écrits de 
Célins comme un tout d'une co- 
hérencs et d'une logique abso- 
lues, où les pamphiets fascistes 
et racistes éclairent la mytholo- 
gls du passage Choiseul de 
manière tout aussi convalncante 
que des taxtes romaneëques et 
autobiographiques comme Mort 
à crédit. - 


On connaît le principes de la 
série : esquisser l'œuvre et la 
personnalité d'un hommg illustre, 
en le confrontant à des repor- 
tages sur les lieux où 11 a vécu, 
en falsant appel à un « média- 
teur» chargé de resserrer les 
lens entre le lieu vivant et 
homme mort (Proust à Paris, 
Mahier à Vienne, Flora Tristan 
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à Londres. Dostoïevski à Lenin- 
grad) Pour Céline, c'étaft d'abord 
Peris (Clichy, le passage Choïr 
seul, Montmartre), dans la pre- 
mière émission, le Danemark 
dans la ssconde, et de nouveau 
Paris, dans troisième et der- 
mer rendez-vous. 


Parfois, le Nou ressuecite 
l'homme. Dans la première émis- 
sion, les bruits de {a cour au 
% rue d'Alsace pennettalent 
de mettre en scène partaltement 
la connaissance que Céline avalt 
de la misère domestique, 62 
compassion pour les Pauvres 
gens. Et parois le lieu reste 
muet, résiste à la littérature : 
c'est le cas du passage Chol- 
seul, à cause, peut-être d'une 
erreur d'interprétation des réa- 
lisateurs. Mals le sujet est dif- 
ficile, et c'est sur un fil passion- 
nant qu'on suit le dialogue des 
tieux et du fantôme. Et comme 
les sons construisent des ima- 
ges mentales, des mises en 
espace abstraites qui aident à 
réfléchir, c'ast avec beaucoup 
de bonheur qu'on découvre Îles 
titres de chacun des llvres qui 
composent la bibliothèque Céline 
au Danemark et qu'on écoute La 
démonstralion Construite sur ces 
quelques objets {la Ravue des 
Deux Mondes, la Génie du chris. 
an/sms, un dictionnaire de mé- 
decine) par le médiateur, 


Le médiateur, on l'occurrence. 
est Philippe Sollers. Sa grande 
connalssance de Céline, son ha- 
blleté démonstrative, uns cer- 
taine quelité neutre du ton, et 
quelques e prior! sur l'écrivain 
et l'écriture rendent s0n com 
mentalre très stimulant 


BRIGITTE ANDERSEN. 





ÉMISSIONS RÉGULIÈRES 





18 h. L'orteill en vacances: 
19 h. Journal: 20 Eh. 10, La 
tribune ds l'histoirs de l'été, 
par À. Castelot at À Decauzx : 
Alexandre Dumas voyage: 
21 b. 13, La musique est à grua, 
par J. Fontaine: 22 & 10, Les 


rythme du monde, de M Go- 
dard; © J. : $ b., âu 
cœur de la nul 


F. Diwo: 2 he 30. Burope 
ù 1 Qe 
Dans encumere PE 
, PORN ; 

Viviane ; 1 h, Service de nult, 
avec F. Diwo. 

e ie . 30, J.-P. Im- 
bach ; où 
avec P Babatiar s LT ne LOUE 
oi lnattendu : Vadim 
dns; 14 h, W.RTL, Country 


8 EUROPR 1 : $ 
3 h. 35, C'est daube, de Ce 
Flan Morin st Maryse; 12 h 
be midi dimanche : 13 b. 30, 


Jourua] auto-moto: 20 à E 
Ylle; 23 b. Four ceux 


—_—_—— — 


RADIO 





Lundi 14 juillet 





FRANCE - CULTURE 


7 h. 2, Poëtes, vos paniers, 
8 Les chemins de In connalseantes : 
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IMAGINATION 





Les énergies de la mer 


Les expériences se multiplient pour utiliser les fantastiques réserves 
d'énergie des océans. La crise aidant, les projeis ressortent des 


carions. 


RENE YVES MAMOU SRE 


purgée de toutes ses res- 
sources énergétiques 
naturelles : charbon, 
pétrole, gaz urantum… 
Dans plus de cinquante 
ans, l'énergie produite et 
utilisée prendra principa- 
lement une forme élec- 
trique. Ces données sont 
connues. La question qui demeure 
est celle-ci : d'où viendra cette 
électricité ? 

Les Etats-Unis, l’Europe et le 
Japon s'efforcent déjà de mettre 
en plece les bases d'une réponse 
dans laquelle ke nuckaire tient 


ane plate prépondérante, avec les 
difficultés d'ordre politique que 
lon sait. Pour rallier tous les 
suffrages, l'électricité (ou les 
électricités) de l'avenir devront 
posséder plusieurs qualités : 
être indéfiniment renouvelables, 
« propres » pour satisfaire les exi- 
gences écologiques, et d'un coût 
qui puisse supporter la compa- 
raison avec les centrales clss- 
siques. 

De ces trois conditions, la mer 
satisfait d'ores et déjà les deux 
premières. Grâce au soleil qui la 
chauffe et au vent qui la roule, 


“un potentiel énergetique d'une 
exceptionnelle densité et capable 
&e pourvoir À bon nombre de 
besoins dans un avenir proche et 
lointain. 

Mis à pert l'usine marëmotrice 
de la Rance (240 MW), qui fonc- 
tionne depuis maintenant qua- 
torze ans, un vaste ponton — le 
Eailmei (1 MW) — expérimenté 
depuis 1978 au Japon et dont la 
turbine fonctionne à l'énergie des 
vagues, et enfin « Mini-OTEC » 
(50 EW), expérience pilote uti- 
lisant l'énergie thermique des 
mers, l'exploitation énergétique 
des océans reste encore un phé- 
nomène largement expérimental 


l'eau chaude et l'eau froide 


La différencæ naturelle de tem- 
pérature entre les eaux chaudes 
de surfaces et les eaux frokies 
des profondeurs peut servir à 
produire de l'électricité C'est 
ce qu'expérimenta, il y a cin- 
quante ans, ke physicien français 
Georges Claude, l'inventeur de 
la première usine d'énergie ther- 
mique des mers (ETM). Celle- 
ci fonctionna onse jours ek pro- 
duisit 22 &kW à Cuba 

Le renchérissement du pétrole 
et ce qu'i est convenu d'ap- 
peler la « crise de l'énergks » ont 
remis ce techniques à l'ordre 
du jour. Le 2 août 1979, la société 
seéronautique Lockheed inaugu- 
rait à FHawal € Mini -OTEC » 


(Ocean Thermal Energy Conver-. 


sion), la première centrale E-TR£ : 
américaine, totalement différente 
dans sa conception de celle de 


gramme 
D'ici à 1985, les Etats-Unis inves- 
tiront entre 400 et 500 millions 
de doilars dans l'énergie ther- 
mique des mers. Vers l'été 1980, 
un module d'une puissance de 
1 MW, OTEC-1 sera testé en 
pleine mer. Une ou deux statlans 
pilotes de 10 MW særont réalisées 
dès 1982 pour être opérationnelles 
vers 1985 : ces deux plates-formes 
étant conçues pour une extra- 
polation à 40 MW en cas de 
saccès. Des unités plus tmpor- 
tantes (100 à 400 MW) sont envi- 
sagées à partir de 1990 dans je 
sud des Etats-Unis 
Le Japon s'est également fixé 
un ambitieux p:ogramrie d'ezx- 
ploitation de l'énergie “hermi- 
que des mers. Les objectifs de 
ce pays sont comparables a ceux 
des Etats-Unis mais sur une 
durée beaucoup plus longue. La 
Franse n'est pas rbsente de la 
compétition non plus Sous 
l'égide du Cnexo (Centre 
vetional pour l'exploitation des 
océans), des études de «faisa- 
bilitér menées en collaboration 
avec des spécialistes de l'indus- 
trie (C.GE. Alsthom, Etudes et 
travaux pétroliers maritimes, et 
des sociétés du groupe Empain- 
Schneider) ont démontré la 
compétitivité de l'énergie ainsi 
produite. Un programme de réa- 
lsation est en cours qui devrait 
mener aux essais d'uné centrale 
à faible puissance en Polynésie 
ou éventuellement aux Antilles, 
vers le milieu de ia décennie 80. 
Qu'est-ce qu'une centraie 
ETAL? La mer, qui occupe 
environ 71 % de la surface pla- 
nétaire, capte et stocke en per- 
manence ne bonne partie des 
107 milllards de MW qu'amè- 
nent les rayons du soleil Une 
censrale D er sur les 
rincipes de thermodyaami- 
res peut utiliser cette chaleur 
pour produire de l'électricité. La 
deuxième loi de la thermo- 
dynamique enseigné en effet 
qu'une machine thermique pla- 
cée entre une source chaude eb 
une source froide peut fonc- 
tlonner. Or l'océan remplit 
deux conditions : son ean peut 
atteindre 30°C surface sous 
certaines latittides ët voir &n 
température descendre à 4°C 
à 1000 mètres de profondeur. 
Une centrale ET. peui 
fonctionner suivant deux cycles 
thermodynamiques Le. premier 
est couvert» et le second 


«fermé». Dans le cycle ouvert . 


(mis au point par Georges 
Claude), l'eau chaude de surface 
pénètre dans un évaporateur où 


règne une pression rédiite à 
0.03 atmosphère Là, elle 5e 
vaporise, car a température 
d'ébullition de l'eau décroït avez 
la pression La vape'ir ainsi for- 
mée est amenée au travers d'Une 
turoine vers l'eau froide du 
condenseur où règne une pres- 
sion plus faible que dans l'éva- 
poralteur. La différence de pres- 
sion aux bornes da la turbine 
suffit à la faire tourner. 


Ce faible écart de pression 
(1 à 2/100° d'atmosphère) néces- 
site, pour avoir quelque puls- 
.sance, que a centrale ET.M 
traite d'énormes quantités d'eall 
«C'est ainsi que pOur Proluire 
100. MW, donc Le dirième te 


. Llz : puissance d'une centrale 


nucléaire, H faudra utiliser 
environ 400 mètres cubes d’eau 
par seconde pour chacune des 
deux sources froide et chaude : 
la valeur du débit moyen de 
la Seine à Paris», explique 


sable du 


telle centrale à cycle ouvert 
devrait alors mesurer environ 


70 mètres de diamètre, 


Dans une centrale à cycle 
fermé, l'eau de surface est ame- 
née dans nn évaporateur où elle 
communique sa chaleur à un 
fluide entrant en ébullition à& 
basse température, comme l'am- 
moniar. La vapeur d'ammoniac 
ainsi produite se détend dans 
une turbine en fournissant un 
travail moteur avant de &æ 
condenser au contact de la paroi 
frotde du condenseur allmenté 
en eau de mer froide. Ce fluide 
est ensuite réintroduit dans 
l'évaporateur grâce à une pompe 
de circulatton Dans le cycle 
fermé, le problème du gigan- 
tisme est seulement déplacé. La 
turbine garde des proportions 
habituelles, mais ce eont les 
échangeurs qui développent alors 
une surface pouvant atteindre 


D —— 
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Depula le début du mols de 
mal, une bouée expérimentale 
” & été mouillée à environ 9 kito- 
métres au large de Lorient pour 
capter l'énergie des vagues. 
Conçu par MM Pierre Guil- 
laume, Olivier de La Roche Ker- 
draon at Danfe! Parodi, l'appa- 
rell présente une certaine ans- 
logle avec une héilce à pas 
variable. 11 se compose, en effet, 
d'un axe vertical! dont l8 haut 
est fixé à un flotteur soumis aux 
mouvements de la surface de la 
mer et dont le bas, situé à 
quelques mètres de profondeur, 
est muni d'une hélice horizon- 
tele. Cslle-ci. appelée = aile 
planante * par les Inventeurs, 
comporte quatre pales Indépen- 
dantes les uneg des autires 
Les pales, sous l'effet des mou- 
vements verticaux (le pllonne- 
menti) imprimés per la houle à 
lsppareli, s'orientent d'elles- 
mémes de 0° à 20° per rapport 
à l'horizontale pour tirer le 
mellleur part! de ces déplace- 
ments verticaux et ainsi falre 
tourner l'hélics. 






Au large de Lorient 


(du moins pour les premières 
centrales) 1 hectare par MWe 
produit. Les Américains — qui 
semblent avoir opté définitive- 
ment pour le cycle fermé — iont 
porter tout leur effort de 
recherche sur des échangeurs 
moins grands mais tout aussi 
a performants 2. 


Lea taille de ces centrales n'est 
pas la seule difficulté Les micro 
et macro-sallssures marines pose- 
ront des problèmes de nettoyage 
réguliers et peut-être coûteux 
Pour palier l'action corrosive de 
l'eau de mer, le titane est le 
métal qui présente les meilleures 
garanties de longévité. Il sers 
pourtant vraisemblabiement 
abandonné, tant à cause de son 
prix élevé que parce que 


les vagues 


La houle est une forme com- 
plexe de l'énergie éolienne. Le 
vent qui souffle au-dessus de 
l'océan provoque une rugosité 
de surface extrémement désor- 
donnée, où se mélent des vagues 
de toutes fréquences et de toutes 
directions. (C'est ce que l'on 
appelle « 1a mer du vent ». Ces 
vagues sæ propagent à la sur- 
face de l’otéan, et ce phénomène 
de propagation va agir comme 
sélecteur. Les vagues les plus 
courtes et les moins rapides vont 
se résorber dans la mer pour ne 
laisser subsister que les vagues 
longues et régulières : c'est la 
grande houle, 

Ce potentiel énergétique reste 
cependant difficilement récupé- 
rable. Des mesures précises 
effectutes au large des Hébrides 
ont permis d'estimer à 50 kW 
par mètre l'énergie dissipée par 
la houle. Mais comme les 6ys- 
tèmes fixes de récupération de 
l'énergie actuellement étudiés ne 
travaillent que pour certaines 
directions de vagues, il faut 
accepter d'en sacrifier un bon 





Une tells machine devrait être 
utilisable pour fournir l'énergie 
nécessaire à des ballses isolées 
ou pour allmenter (par cäble 
sous-marm}) de petites collectl- 
vliés. Male on peut sa demander 
si un engin de-grandes dimer- 
slons (une hélica de 200 métres 
de diamètre, par exemple) est 
réalisable. Mieux vaudrait, sem 
ble-t\, énvissger l'instailation 
de petites unités proches ïes 
unes des autres. 













L'axe a Cacsé aprés quelques 
jours de fonctionnement et l'hé- 
ce est tombée sur le fond de 
la mer, à 175 mètres de pro- 
fondeur d'eau. On espère que 
la marins nationale, qui e donné 
son appul logistique à l'expé- 
rence, pourre récupérer celle- 
ci. Quoi qu'il en soit, le prin- 
cips de cet engin semble assez 
intéressant pour qu'il soit éludlé 
prochainement au Centre océs- 
nülogie de Bretagne (près de 
Brest). 













YVONNE REBEYROL. 


l'URSS. en est le principal 
fournisseur. La vente de ce métal 
pourrait en effet constituer un 
moyen de pression politique lors 
des périodes de tension dans les 
relations internationales On 
s'ortente donc vers des alllapes 
d'aluminium moins résistants 
(diz à quinze ans de vie) mais 
d'un prix raisonnable et de 
conditions d’approvisionnement 


La conception de ces centrales 
pose un autre type de problèmes. 
Doivent-elles étre flottantes ou 
Instellées sur le rivage? Dans 
Jl'ane et l'autre hypothèse, les 
difficuités concernent le tuyan 
d'arrivée d'eau froide. Une cen- 
trale flottante pourra plonger 
son tuyau d'eau froide (20 mè- 
tres de diamètre pour 109 MW) 
directement en eau profonde, 
mals aucune solution ne fait 
pour l'instant l'unanimité sur la 
façon de fabriquer, de déployer 
ou de raccorder une telle che- 
minée géante. 


Le tuyau terrestre soulève 
quant à lui des difficultés d'an- 
crage et de losistique de pose qui 
sont actuellement à l'étude en 
France. Seules les files volcani- 
ques présentent des talus côtiers 
suffisamment abrupts pour que 
la longueur de ce tube ne dépasse 
pas 5 kilometres. Mails ces régions 
ont aussi un faible taux de popu- 
lation et ne possèdent guère 
d'industrie. 


Faudra-t-il amener 4 terre 
l'électricité des centrales flot- 
tantes au moyen d'un céble 
sous-marin Jong d'une bonne 
centaine de kilomètres, corne il 
est envisagé de le faire dans le 
sud-est des Etats-Unis ? Ou blen 
faut-il la transformer sur place 
en ammoOniac, ce qui permettrait 
d'économiser du gaz naturel à 
partir duquel il est fabriqué ? Ou 
spécue également sur l'utilisa- 
tion de l'électricité pour fabrli- 
quer de l'hydrogène. Ce gaz est 
en effet un excellent verteur 
énergétique, qui fait l'objet de 
nombreuses recherches dans le 
monde et sur lequel reposent des 
espoirs raisonnables à long terme. 
La meilleure solution serait en 
fait d'inverser le processus. Plu- 
tôt que de transporter l'énergie, 
E conviendrait mieux de dépla- 
cer les unités de production de 
ia terre sur la mer, vers les cen- 
tres d'extraction énergétiques. 
Maïs on rentre déjà dans Je 
domalne de la science-fiction, Æ 


tiers. Le reste n'est récupérable 
qu'à 50 %, qu'il faut encore dimi- 
nuer de moitié du fait de la 
déperdition qui s'effectue lors de 
la transformation de cette éner- 
gie mécanique en électricité et de 
son transfert par cäbles sur la 
terre. On n'obtient plus alors 
qu'une puissance utile de 5 à 
8 EW par mètre. Pour que les 
investissements deviennent ren- 
tables, on est donc condamné au 
gigantisme. Pour obtenir un 
gigawatt 1 faudra équiper envi- 
ron 100 kiiomètres de côtes. 


Aujourd'hui, le programme le 
plus intense en matière d'énergie 
des vagues est mené en Angle- 
terre, dont les côtes atlantiques 
sont balayées en permanence par 
la houle, Bien que les calculs 
laissent prévoir un prix de re- 
vient élevé de l'énergie alnsi 
produite, quatre projels sont 
actuellement à l'étude. 


© Les «duckss» (canards) de 
M. Stephen Salter, ingénieur de 
l'université d'Edimbourg. Imagi- 
nez d'énormes obus alignés côüte- 
à-côûte et articulés sur un axe 
rigide solidement arrimé au fonds 
de l'océan. Chaque vague sou- 
lève ces « canards » qui retom- 
bent, se soulévent à nouveau et 
retombent ainsi de suite indéfini- 
ment Ces oscillations actionnent 
un système interne de pompes, 
elles-mèmes reliées À un génèéra- 
teur d'électricité. Expérimenté 
avec succès dans le loch Ness à 
partir de 1977, la faiblesse de 
ce systéme rèside essentiellement 
dans son épine dorsale, qui rs- 
que de casser face à certaines 
vagues déferlantes. 


@ Second projet, testée égale- 
ment avec succés, les « radeaux » 
de Sir Christofer Cockerelle, l'in- 
venteur de l'hovercraft Deux 
immenses. plaques articulées l'une 
à l'autre composent chaque ra- 
deau Au niveau des articuia- 
tions, un jeu de pompes met en 
branle un générateur. Chaque 
vague soulève alternativement 
l'un dés panneaux. Deux pro- 
bièmies rendent difficile 60on 
application : l'ancrage et le cholx 
d'un convertisseur. 


Le troisième projet testè 
officiellement est le « rectifica- 
teur » mis au point par l'équipe 
de Hydraulic Research Labora- 
tory. Une vaste bolte composée 
de deux compartiments EUperpo- 





En matlèëre énergétique, les 
Investissements vont aux prole!s 
reniables à court où moyen 
terme. Le manque d'argent n'em- 
péche cependant pas d'avoir des 
idées quelquefois grandioses. 
Jacques Perrot en a recensé 
quelques-unes dans un llvre 
magniflquement illustré sur la 
mr (1). 

Telle cette propoaition de l'in- 
génieur Camille fougemont : à 
proximié du rivage quelques 
bombes atomiques pourraient 
creuser sans difilcuité deux cra- 
tères obliques communiquant par 
les sommels à environ 2 009 mè- 
tres sous terre. L'eau de mer 
se déverserait dans le premier 
cône et remonteralt, réchauffée 
par sOn P2s5a968 à uns grande 
profondeur, à la surfacs du 
second. La température ainsi 
acquise Seralt suifisante pour 
actionner économiquement uns 
centrale ET.M. à terre. For- 
muiée dans les années 50, cette 
proposition a été reprise en 1974, 
en suggérant cette lois de percer 
les entonnoirs à proximité d'une 
région volcanique. 

Pourquol pas des éoliennes en 
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pleine mer? L'expérience déjà 
acquise monire, en ellst, que 
pour obtenir une puissance de 
100 MW il faudra* installer 
cinquante hélices d'un diamèire 
da 59 mètres chacune. De teis 
objets sont encombrans à terre 
En revanche, si l'on en croit le 
professeur américain WE. Hero- 
nemus, des structures Hottantes 
convenablament ancrées pour- 
raient supporter vingt à tres 
hélices de 10 mètres ce dia- 
mètre. L'électricité ainsi produits 
serait ensuite convertie en hyäro- 
cène par un bateau équipé à 
cet effet 

Si l'on barraït la mer Rouge 
aux environs du détroit de Bab- 
El-Mandeb, là ou elle commu- 
nique evec l'océan Indien, l'éva- 
noretion intense en cette frégion 
provoquerait un abaissemem de 
niveau de 100 mètres en quel- 
ques décennies Un volume de 
chute soigneusement contrôlé 
per installations hyiro-élastriques 
procurerait une puissance es 
hmée à 10 millions de MW. 























(1) Jacques Perrot, la Mer pour 
le tic des hommes (Laro‘isse), 













les marées 


L'énergie marémotrice est très 
ancienne. Dés le Moyen Age les 
minotiers bretons avaient 
compris le parti qu'ils pouvaient 
tirer. Des moulins à marées 
subsistent encore aujourd'hui à 
l'état de vestiges sur les côtes de 
Bretagne. Depuis 1966, la France 
possède la seule usine marémo- 
trice du monde, mis à part une 
stetion expérimentale (de tech- 
nique française) installée sur la 
mer de Barentz, en URSS. D'une 
puissance installée de 240 MW, 
l'usine marémotrice de la Rance 
Zournit 544 millions de KWh, soit 
la quatre centième partle de Ia 
production nationale Ce qui est 
peu quand, selon les propres estl- 
mations d'EDF. pour la France, 
l'exploitation des principaux sites 
marémoteurs pourrait produire 
jusqu'à 40 milliards de kWh par 
an. 


sés est ouverte face au larme. La 
vague remplit le réservoir supé- 
rieur, puis l'eau retombe dans le 
compartiment inférieur ac- 
tionnant au passage une turbine 
de basse chute Contrairement 
aux précédents, ce système ne 
flotte pas, ce qui pose le pro- 
blème de son immersion totale 
perdant les marées Aucune 60- 
lution définitive pour pallier cet 
inconvénient n'ayant pu être 
mise au point, ce dispositif vient 
d'être abandonné. 


@ Lo quatrième expérience est 
celle de « la colonne d'eau oscil- 
lante x, mise au point par l'inté- 
nieur japonais Yoshio Masuda 
Un cylindre est immergé, ouver- 
ture en bas Les creux et les 
crêtes font monter et descendre 
cette colonne d'eau dans le 
cylindre. L'air comprimé par ce 
piston aqueux est alors pulsé au 
travers d'une turbine. Quand ie 
piston redescend, un appel d'air 
se produit automatiquement au 
sommet du cylindre. 

Aucun de ces quatre projets 
n'est pleinement satisfaisant et 
d'autres dispositifs plus promet- 
teurs commencent d'être Lestés 
au Royaume-Uni, = 


les courants 


Le Gulf Stream et le Kuro- 
shivo débitent en moyenne res- 
pectivement 83 et 55 milllons de 
mètres cubes d'eau à la seconde 
Ces vastes artères marines ont le 
don d'exciter les imaginations. 
Certains scientifiques révent déjà 
de les détourner comme de vul- 
guires rivières pour corriger ies 
climats. 

Sur le plan énergétique, on 
estime à trois millions de MW 
l'énergie qu'ils dissipent. Ponr en 
capter Une partie, un seul 
moyen : utiliser des techniques 
« hydroliennes 5. Des vastes 
groupes d'hélices, reliées à des 
générateurs et ancrées dans les 
flux les plus rapides du courant, 
produiraient de l'électricité en 
continue. Le stockage et le trans- 
Iert de celle-ct font néanmoins 
problème. 

De multiples projets, pour la 
plupart d'origine américaine, 
existent sur le papier. Plusieurs 
dizajnes de tubes géants munis 
de turbines et disposés le long 


Dans l'esprit des promoteurs, 
cette expérience n'était qu'un 
simple test, susceptible d'être 
généralisé en cas de succès. Or 
celui-ci est Incontestable. Les 
projets sont nombreux mais res- 
tent dans les cartons. 


Parmi les sites recensés par 
EDF. (la rade de Brest, Lo- 
rient.….), c'est Ia bate du Mont- 
Saint - Michel jusqu'aux îles 
Chausey qui présente les meil- 
leures caractéristiques pour une 
éventuelle réalisation Là, en 
effet, la marée atteint une hau- 
teur de 15,10 mètres en vive eau 
qui n'est dépassée que dans la 
baie de Fundy (Nouvelle-Ecosse) 
au Canada Les fonds y sont 
réguliers et d'une profondeur 
correspondant très exactement 
aux nécessités d'implantation des 
vannes et des « groupes bulbes » 
(turbo alternateurs type Rance) 
déjà existants 


Les premières esquisses du 
projet remontent à 1945. Un pre- 
mier projet (1965) a été réactua- 
lsé une première fols en 1975 
et une seconde fois au début de 
1980 Techniquement. le projet 
ne présente pas de difficulté 
majeure, le gigantisme mis à 
part: 2000 tonnes de béton 
coulées chaque jour pendant six 
ans pourraient élever une digue 
de 40 kilomëtres de long délimi- 
tant on bassin de 700 kilometres 
carrés, Trois cents groupes bul- 
bes de 40 MW — au total 
12000 MW, soit près de dix fois 
la puissance de Super-Phénix, — 
pordtuiralent 25 milliards de 
kWh par an Le coût des tra- 
vaux 5 monteralt donc, selon 
EDF, aux environs de 50 mil- 
liards de francs. Cela conduirait 
à un prix de revient du EWh de 
l'ordre d'une vingtaine de cen- 
times, soit légèrement plus que 
celui du thermique à fuel, mais 
certainement le plus bas des 
énerpies nouvelles. 


L'impact sur l'environnement 
d'une teile centrale n'est pas né- 
gligesble. Au cas où cette usine 
serait construite, il faudrait 
s'attendre en effet à une 
modification sensible des hau- 
teurs de marnapge au niveau du 
golfe nornrano-breton, Ce qui 
modifierait notamment certains 
aspects de l'économie littorale 
(ostréicalture, mytiliculture..). = 


des côtes de La Floride pourvoi- 
raient à tous les besoins en 
électricité — domestiques et 
industriels — de cet Etat Un 
chercheur de l'Iowa, M Gary 
Steelman, proposait de son côté 
ua projet de surface, Une série de 
parachutes reliés entre eux par 
un cäbie circuiaire seraient mis 
à l'eau. Déployés dans le courant 
et refermés au retour (contre le 
courant), ls fourniraient une 
puissance motrice permettant au 
cäble d'actionner un compresseur 
installé à bord d'un bateai 

Des essais nombreux se feront 
sans doute à échelle réduite 
dans l'avenir. Ainsi dans le fa- 
meux raz Bilanchart, entre Auri- 
emy et le cap dé li Hague où 
les courants de marées de vives 
eaux atteignent des vilesses 
allant jusqu'a 9 nœuds (166 
kilomètres à l'heure), des hydro- 
liennes pourraient récupérer une 
énergie oh négliseable, mais À 
un coût encore trés élevé dans 
l'état actuel des recherches, = 
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ÉGYPTE 


Tewüik El Hakim 
patriarche des lettres arabes 


Drämaiurge, essayiste, romancier. Tewtik Fl Hakim est une des 
grandes figures de la liérature égyptienne. Un médiaieur entre la 


tradition ei l'Occident. | 
ES T'AHAR BEN JELLOUN GRR 


UTEUR d'une cinquan- 
talne d'ouvrages (pièces 
de théâtre, romans, nou- 
velles, essais polémi- 
ques..), Tewfilk El Hakim 
a aujourd'hui quatre- 
vingt-un ou soixante-dix- 
huit ans. Il ne sait pas 
sa date de naissance 
BR cOuimporte : dit-il Mon 

père était absent quand 
je suis né. Il n'a pas pensé à 
m'enregistrer à l'état civil. Peut- 
étre parce que lui aussi ne 
connaissail pas sa date de nuis- 
sance. » 

Né à Alexandrie avec le siècle, 
Tewfik El Hakim est un homme 
encore vif. El marche lentement, 
s'arrête pour regarder les choses 
et fait des commentaires. D'ori- 
Eine paysanne, il garde des sou- 
venirs trés précis de son ado- 
lescence. «Mon père élail un 
substitut de campagne. Il me 
destinait au droit. Je n'aime pas 
le droit. Moi, faime l'art. J'ai 
Jait des études juridiques parce 
que fétais obligé nar mon père, 
Il étatt poète, mais U Le cachait. 
I n'en parlait jamais. Comme 
à remarquait que étais très 
attiré par les milieux artistiques 
du Care, 4 décide de m'éloigner 
d'Egynie. Il m'entoya jaire un 
doctorat en droit à Paris, I 
faut le comprendre. Je fréquen- 
tais à l'époque Les gens de théà- 
tre, lesquels élalent considérés 
comme des clochards. Paris, 
c'était pour mOi l'UE, Ty 
trouvai eraclemeni Ce que je 


. cherchais : l’effervescente ariis- 


tique. J'allais à la faculté pour 
la jorme. J'ai connu à Ce Mn0- 
ment-là Marcel Pagnol et Mar- 
cel Achard. Je les admirais.». 


A Paris, où il arrive en 19%, 
Tewfik El Hakim perfectionne 


son français, fréquente les théä- 
tres et Lit les auteurs classiques, 
1 fut, d'après l'expression d'un 
de ses compatriotes « perverti par 
son confact avec l'Occident» : 
eEn arrivant à Paris, j'élais un 
jeune homme croyant. J'ai lu 
Voltaire. Il m'a bouleversé la tête. 
J'ai dif un jour à un ami égus- 
tien : ai n'y à nt paradis ni 
» enfer. Tout ça c'est de la bla- 


Tewfik El Hakim fah partie, 
avec Taha Husssin, Naguib 
Mahfouz et quelques autres, de 
cette plélade d'écrivains moder- 
nistes égyptiens, dont les œuvres 
appartiennent désormais au patri- 
moine culturel  intemationai, 
même s! l'Occident les a long- 
temps et injustement méconnus. 
Leurs noms furent cités à plu- 
aiaurs reprises parmi [es candi- 
date eu prix Nobel de littér& 
ture, mals aucun d'eux ne l'a 
finalement obtenu. Les « sagas » 
de Stockholm semblent avoir 
fait poyer à ces hommes, dont 
le talent s'était épanoul sous le 
Monarchie, l'hosülité que l'Eu- 
rope éprouva longtemps à 
l'égard de Nasser, chantre et 
artisan de l'indépendance arabe. 

Et Pourtant. Présentant Taha 
Hussein (1) Jacques Berque 
écrit : = Champion d'une ratio- 
nafñé médilérranéenne, messager 
d'un pathétique qu'il a &u puiser 
aux Sources fee plus humbios, 
critiqua sachant unir aux eono- 
ritég GCharnues de Ja langue 
(arabe) Fatticisme de M Berge- 


ret, (1) dépasse je care de son 
PUYS G même de l'Orient. : 
{Chez lui) r'universalisme s’enre- 


sgue. Le bon Dieu a d'autres 
»* choses à faire que de s'occuper 
»de ces histoires.» Cet ami 
était scandalisé. 11 me dit : 
«Eloignez-vous de mol, vous êtes 
»an athée!» 

Tewflk El Hakim a écrit qua- 
tre pièces importantes, entre 
1933 et 1949, du réter- 
totre classique : Ah! EI Kahf (les 
Dormants de la caverne), Scñé- 


L2 culture arabe n'a pas de tra- 
dition théâtrale. El Hakim voulut 
imposer le théâtre comme genre 
littéraire respectable : «Ze 
théâtre n’était pas Teconnu com- 
me genre litièraire. Nous étions 
méprisés par les gens de letires. 
Le théûtre était considéré comme 
quelque chose de pas très sérieux, 
et ceux qui jaiscient du tréäire 
n'étaient nas crédibles. On ne les 
acceptait pas, par exemple, 
comme témoins dons un trivunal 
Leur parole était suspecte.» 


Cette époque est malntenant 
révolue. L'Egypte à son théâtre, 
qui ve du répertoire classique au 
vaudeville. Tewflk El Hakim a 
par ia même occasion essayé 
de résoudre Le problème de Ia 
langue arabe classique, qui s'écrit 
mais n'est pas parkée par le 
peuple. Il a mis au point une 
langue médiane, «une langue 
tierces, un arabe accessible au 
peuple et qui ne trahit pas la 
langue du Coran, surtout utilisé 
au théâtre ek dans la presse. 


En 1933 paraît un roman Aou- 
dat Errouh (l'Ame retrouvée ou 
le retour de l'âme). C'est une 
épopée autour de la révolte du 
peuple égyptien en 1919 contre 
les Britanniques, où il est dit 
que l'Egypte a besoin d’un 
homme de souche, un sauveur 
capable de ii assurer sa résur- 


canal de Suez en 1956, ei qu'il 
fut acclamé par out le monde 


- arabe, il étaii devenu non seule- 


menti le sauveur de l'Egynte 7nais 
de tous les Arabes ! I1 m'a di : 
«Cet homme dont vous parles 
dans Aoudat ar-rouh, c'est 
moi ! ». I] avait remarqué que je 
parlais souvent de Pirandello et 
que je citais sa pièce Six per- 
sonnages en quête d'auteur. Alors 
Nasser a compris que c'est tout 
Le monde arabe qui était en quête 
de leader I Je suis devenu proche 
de lui. Maïs je ne Fai jamais Du. 
Je refusüis. Je ne vois pus les 
souverains. J'ul dit à ses émis- 
satres : aS'il n'était pas chef 
d'Etat je l'aurais vu » Alors fs 
m'ont dif : «Vous ne voulez 
pas qu'il démissionne pour ça 


Donnez-nous dix ans 


Sadate fut aussi impressionné 
Par un autre roman de Tewflk 
El Hakim L'Oiseau d'Orient 
paru en 1941. ef7 l'a vu juste 
avant d'aller en prison et retint 
cette citation de Omar Khayam : 
« Si tu veux lacheminer vers la 
» pair durable, tl jaut sourire au 


Une pléiade d'écrivains 


cine concrètement ».  Subtll 
connaisseur des leltres arabes 
anciennes et modernes, Berque 
n'est pas moins élogleux dans le 
Jugement qu'il porte eur Tewflk 
Ei Hakim. « Légäreïé ef profor 
deur, critique et bonhomie, sens 
de l'autre et sens du terroir, se 
mêlent chez lui en récits ei en 
drames dont !a langue,. une 
tierce langue, comme li dit, par- 
fois, constitue pour l'instant Ia 
transaction Ia mieux rêussie 
peut-être par la prose arabe 
entre la grammelre e&t {a popu- 
jarité, le modernisme ét la fidé- 
té. » 
Au fil des ans, les ouvrages 
les plus importants de o8a écri- 
"vains ont été traduite an fran- 
çals. Mais pou de gens ont iu 
la Livre des jours de Taha 
Hussein (2), 7e Journa d'un 
aubetitut de campagne, de Tewflk 
E Hekim ($) et Passage des 
miracles de Nagulb Mahiouz (4), 
pour ne citer que les plus célè- 
bras. Le monde araba et en 


particulier l'Egypte, qui, outre ses 
traditione millénaires, est depuis 
un slècle et demi le principal 
centre littéraire et artistique, sont 
encore peu connus en Francs. 
C'est cette densité historique, 
accompagnée d'une ouverture 
sur le mondé contemporain, 
qu'on trouve chez ces écrivains, 
comme on la trouve chez l'ar- 
chitecte Hassan Éathi, dans 
l'école de pelnture égyptienne et 
l'atelior dé tapisseries de Wissa 
Wasser. 


Dans sa Trifogie, Naguib Mah- 
fouz décrit avec une truculence 
qui n'éxélut ni le vigueur ni ta 
profondeur, leg citadins, le peu- 
pie du Caire: Tewfik EF} Hakim, 
lui, s'intéresse à la vie quoti- 
dienne dés campagnes — du 
moine dans ses romans — qu'H 
évoque dans une lañgue savou- 
reuse, avec un humour typique- 
ment égyptien. 

# 2 surtout marqué, capondant, 
en tant que dramaturge et criti- 


que. Créatsur du théâtre égyp- 
tien et arabe contemporain 
— théëtre réellste, historique, 
maïs auss| théâtre du mervalllaux 
si, dans sa dernière période. de 
l'irrationnel —— Tewfik €! Hakim 
a su allier le recherche esthé- 
tique à Ia réalité populaire. 
Jouant un rôle de médiateur, il 
s'est efforcé de faire prendre 
conscience aux Egyptiens de la 
richesse de leur patrimoine et 
d'en révéler à l'Occident les 
aspects inconnus, cé par. Quoi 
lui arrive d'être un précurseur 
de l'art contemporain. 

Ain&i, la plècs Ye Taie” al 
shagerah (Q toi qui grimpe sur 
l'arbre), qui rompt avec les pré- 
cédentes et bifurque dans la 
direction tratée par Beckett, 
loneaco et Vautler, est précédée 
d'une  préface-programme qui 
illustre 88 démarche. S'H ne fut 
pes 16 promisr à découvrir 
des correspondances entre le 
cubleme et j'ebatraction et l'art 
pharaonique, Il falt figure de 
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2 destin -qui {e frappe. Et ioine 
» jrappe personne.» À l'époque le 
destin avaii frappé Sadute. Il 
était contrarié. Il a dit : aJe 
» n'accepte que Ia moitié de cette 
>» phrase, car il faut frapper l'en- 
»nemi!>» 


Tewfik El Hakim eut aussi 
auelque influence sur Nasser et 
Sadate, par le journal qu'il écri- 
vit en 1940 en tant que substitut 
de campagne, véritable docurnent 
sur l'état de détresse et de mi- 
sère des campagnes égyptiennes. 
Dans l'avant-propos de ce li- 
vre, Ï écrit : «a Le lecteur sera 
céricinement jort Elonné dan- 
prendre que tout ce qu'il vient 
de Hre — oui, fout —. demeure 
aussi vrai en 1974 qu'en 1940 et 
reflète exactement les mœurs 
inchangées, comme immuables, 
de la campagne égyptienne (..). 
Ce sont les mêmes misérables 
villages construits azec la Mème 
terre brute du limon du Nü 
mêlée aux feuilles de maïs et au 
Jumier du bétail et toujours ha- 
bités par la même population 
analphabète, ajjamée, usée et 

par les maladies. Rien 
n'est difjérent, rien n'« évolué. 
Nous retrouvons sembiables à 
eux-mêmes les fonctionnatres 
Corrompus qui traitent Les fel- 
lahs comme des bêtes et conti- 
fuent d'exercer impunèment sur 
eux leur inéquitable autorité ». 


pionnier lorsqu'it réhabillte l'art 
populaire égyptien, des images 
eintes sur les murs des pêle- 
rins, des tableaux sur papier 
représentant Îles héros des 
mythes popuialres, des poupées 
en sucre des + moulede » 
{anniversaires dont le plus célè- 
bre est celul de 18 naissance 
du prophète}. fl n'hésite pas à 
clouer au pilori coux — et Js 
furent nombreux — qui repro- 
chalent à ces poupées « créa- 
lures étranges — ciseaux, ani 
mæux, fleurs, dessins, formes, 
Papiers coloriés, dorés, argemtés, 
morceaux de verre et da môtel — 
d'être des œuvres primitives » 
et voulalent les supprimer sans 
en avoir perçu le caractère 
S#pontanément surréaliste 


PAUL BALTA. 


1) Antho 
a nthologie le la ilitéra- 


arabe contemporaine, T, — 


Apoumr Abdsl- 

Seuil Paris, 

G) 2 Gallimard, Paris, 1074 

Flon, Paris, Les tres 
Towtik El pe 


GUVrAges de Hakim 
sont pubHés aux N E 
1a ouvelles Ed! 


(4) Ed. Sindbead, Paris, 1970. 
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Terrible constat. À 
* cett quoi sont dus 


Fuerres, celle du Yémer et les 
trois avec Israël], Nous _. 
4000 villages en te. Pou 

sauver, il jaut à pa 
gent. Il jaut un budget. Laissez. 
nOuS dr ans sans guerre, . 


POurra à condition de 
développer productini 


Quand on dit à Tewflk El 
Hakim que cette misère des cam- 
pagnes n'est pas ceulement due 
à la guerre, qu'il y a aussi en 
Cause les structures politiques et 
sociales du Days, le choix poli- 
tique, il répond : e Oui, il y a eu 
ure espèce de réforme agraire. 
C'est de la blague] Déposséder 
les riches qui ont plus de 100 fed- 
dans et donner ensuite 3 teddans 
auZ PAUVrES, CE N'est DOS 5ÉTIEUT. 
Le village c'est le village, et À 
n'y & pos d'école. Nasser avait 
bien commencé ! Mais très vite 


" & est tombé dans un tourbillon. » 


A la parution de ce livre, le gou- 
vernernent Créa un ministère des 
affaires sociales, «mais un mi- 
bord ris n'anchk pas de bud- 
getis temarquer Æ1 Hakim, 
qui. base beaucoup d'espoir sur 
la paix israélo-égyptienne 

« Oui, je suis pour la gui Don- 
nez-nous diz ans et nous ferons 
beaucoup de choses. : 

— Mais c’est une paix qui est 
Fe none je Arabes C0 EDR 


et contre Palestimiens en 
particulier. 
Clémence 


Cette remarque met Tewfik El 
Hakim en colère : 
— Les Arabes et Iles Palesti- 


: niens se sont habitués à voir 
-FEgypte faire. la guerre. Îls ne 


sont pas habiluës à. voir une 
autre solution. Âu lieu de faire 
aujourd'hui la guerre à jJ'Egypte 


‘qui fait ln pair, Hs devruient 
. dire : sQu'est-Ce que nous pou- 


» vons faire à présent pour trou- 
2ver ane issue à co problème ?3= 
IT jaut qu'ils comprennent que 
FEgupte a consenti beaucoup de 
sacrifices. 

— Nous sommes loin d'une na- 
tlon arabe, one nation unie 

— Cutiurellement, les Arabes 
sont unis C'est politiquement 
Qu'iE n'y a gs ,FEnié Nous par- 


ions la langue, nous avons 


; la méme histoire, “Certes, l'Egypte - 


est isolée politiquement, mais 
elle conserve le lendership üs la 
cullure arabe. La politique 
change. Ce qui re change pas 
c'est la base commune de nofre 
cullure, de nos traditions, 705 
origines, notre civilisation. » 


Sur l'islam, Tewif EI Hakim 
est catégorique : 

« L'islam est supérieur aux 
musulmans. Les mugulmans ne 
sont pas dignes de l'islam. C'est 


l'envie de gouverner qui l'em- 
- porte sur le reste, Ceux qui uti- 


lisent Fétendard de Fisiom ne 
visent pas un vérilable réveil de 
cette religion. L'islam est clé- 
ment. C'est contraire à l'esprit 


de lislum que de demander 


qu'on livre un Malade. » 
Tewük El Hakim affirme qu'il 


.n'a jamais voulu fsire de poli- 


tique, même si son œuvre a été 
mêlée à certains événements de 
son pays. D considère qu'il a 
passé sa vie à remplir une mis- 
sion au service des autres et 
qu'il n'a pas eu le temps de s'oc- 
cuper de lui-même Comme je 
Jui demande ce qu'il aurait aimé 
être on faire, Dre 
e play-boylx Et il éclate de 
rire ! = 
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[VAL DISERE 


C'est le ski au soleil, : 
les stages de tennis, 
la découverte 
du Parc de la Vannoise, 
les randonnées: 
en montagne, la détente. 


CJiTe de Tourisme. 
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interdite de tour arti- 


cles, sauf accord avec l'alsiinistralion, 
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1947 : de la grève à l'émeute 


Le parti communiste atilcherché à s'emparer du pouvoir à 
l'occasion des grandes grèves de 1947 ? C'est peu probable, même 


s'il a semblé un moment vouloir prendre la tête d'un mouvement qui 
avait commencé par le déborder. 





E 186 janvier 1947, une ma- 
jorité très Front popu- 
laire portalt, dès le pre- 
mier tour, à la présidence 
de La République le socia- 
liste Vincent Auriol. Ce fut 
le vice-président de l'As- 
semblée nationale, le com- 

mm œuniste Jacques Duclos, 
ESA qui le proclama élu Quel- 
ques jours plus tard, le 
28 janvier, était investi un gou- 
vernement en majorité tripartite 
(communiste, socialiste, MR.P.). 
dont le président était le député 
soclaliste de-l'Aveyron, Paul Ra- 
madier, un des vice-présidents, 
le secrétaire général du parti 
communiste, Maurice Thorez, ac. 
compagné de ses camarades 
François Billoux à la défense 
nationale, Charles Tillon à Ja 
reconstruction, Ambroise Croizat 
au travail et à la sécurité sociale, 
Georges Maranne à la sante pu- 
‘blique et à la population 


Le ciel n'était certes pas sans 
nuages : trois ans après la 'ibéra- 
rabon, le ravitaillement restait 
très difficile, l'inflation galopait 
(l'indice des prix de détail aug- 
mente de 58 % à Paris entre jan- 
vier et décembre 1947), la guerre 
d'indochine étalt pratiquement 


-engagée, mais l'atmosphère poli- 


tique était plutôt bonne. Vincent 
Auriol pouvait se féliciter de 
l'a . allocation délicale .»2 que 


Jacques Dacios lui avait adressée : - 
Je jour de son #iecton . . 


Dix mois plus tard, la France 
était balayée par une véritable 
tou rmenñte sociale : grèves, 
émeutes, sabotages, violences, dé- 
ferlent pendant les mois de no- 
vembre et de décembre «evne 
insurrection froides, commente 


. Vincent Auriol. 1947 est devenue 
el'année des angoisses », al 


née des iempêétes» (V. Auriol), 
«l'année terribles (J. Fauvet). 
«L'année terrible va durer en 
réclité près d'un an et derni 


.{entre juin 1947 ei nozembre 


1948). 1) En décembre 1947, 
l'émeute .3e déchaine dans (ie 
Midi: 4 y a des moris à Mar- 
selle et à Valence. En octabre 


1948, la troupe doit dégager les. 


mines du Nord. Partout les com- 
munisles sont à l'avant-garde du 
combat.» Les débals pariemen- 
taires les plus houleux de ls 
Ie République ne furent que 
« tapages d'écoliers » par rapport 
au «déchainement de passions » 
qui se manifesta à l'Assemblée à 


J'automne 1947 (J. Julliard}. 


Que s'était-ll donc passé pour 
qu'une année commencée heu- 
reuserment se termine dans le 
drame ? Le ministre de l'inté- 
rieur socialiste, Jules Moch, dont 
le fiis avait été abattu par les 
Allemanis, juif de surcroît, com- 
battant de la France libre. était 
salué par les dépntés commu- 
nistes des cris de « Hell Hitier ! » 
eassassin », «sanglant polichi- 


" nelle »: le président du conseil, 


Robert Schuman, de «bocre» 
d'autres ministres de «chiens 
couchants x, «salaudss… « Sali- 
gauds », intitulé un de ses ard- 
cles, André Carrel, journaliste à 
THumanié. 

Trente ans plus tard, les inter- 
prétations restent très contradic- 
toires sur ce que furent les 
moments-ciés de cette longue 


" crise. les grèves de l'automne 1947, 


la grève des mineurs de l” 

tomne 1948. Pour Les uns, il n'y 
a pas de doute que ce furent des 
grèves e insurrectionnelles 3, une 
tæntative révolutionnaire, une 
tentative de prise de pouvoir: 
pour les autres, en particulier 
l'historiographie communiste, de 
simples mouvements revendica- 
tifs sur lesquels D n'y à d'ailleurs 
pas de raison particulière de 
s'étendre, À vrai dire, chacune 
de interprétations est trop 
simble. pour étre satisfaisante 


Dans son ouméro du 5 mat 
1947, k Journal ojjiciel publiait 


le décret portant révocation des 


ministres communistes En $0ïi 
ce n'était pas on fait très sur- 
prenant, même si On tient 
compte de la conception assez 
élastique de la solidarité minis- 
térlelle qui existatt Alors, puisque 


JEAN-JACQUES BECKER 


ces mêmes ministres avaient re- 
fusé de voter le confiance au 
gouvernement dont ils falsaient 
partie ! Une autre solution, qui 
d'ailleurs fut envisagée, aurait 
été la démission du gouverne- 
ment. L'affaire toutefois ne fut 
pas considérée par les principaux 
intéressés comme particulière- 
ment grave, et le part] oommu- 
niste comptait bien reprendre 
très rapidement sa place dans les 
conseils ministériels. Il se pro- 
clamait toujours un parti de 
gouvernement, et Jacques Duclos 
afftrmait dans une Interview au 
New York Herald: «Les gens 
qui parlent d'une grève générale 
er Frante sont des imbéclies.n 
On ne sOngen pas à ce moment 
& imputer à l'impérialisme amé- 
ricaln l'éviction des ministres 
communistes, comme ce fuk dit 
et répèté incessamment par le 
Sulte. Il s'agissait donc, du moins 
en apparence, d'une crise minis- 
térielle provoquée par les diver- 
gences de plus en plus aiguës 
entre ministres communistes et 
les autres à propos de Ia poii- 
tique salariale (falait-H où non 
maintenir une politique de baisse 
des prix et de blocage des 
salaires ?1. 


Chef d'orchestre 


On ne sait pas très bien com- 
bien de temps il aurait fallu aux 
communistes français pour 
comprendre que Les conditions 
internationsles, et partant nasio- 
nales, étalent en train de chan- 
ger, si dans la conférence consti- 
tutive du Bureau d'information 
des partis communistes (Komin- 
form), tenue en Pologne en sep- 
tembre 1947, Andrel Jdanov, le 
représentant soviétique, n'avait 
mis les points sur les i. Le monde 
état divisé dorénavant en deux 
blocs antagonistes, le camp impé- 
rialise et le camp anti-Impéria- 
liste, entre Jesquels aucune 
collaboration n'était plus pos- 
sible : il était en conséquente 
absurde pour les communistes 
français &e prétendre encore ètre 
un parti de gouvernement. Les 


‘représentants français à cette 


conférence (Jacques Ducios et 
Etienne Fajon), ainsi que les 
délégués italiens, furent sermon- 
265, humiliés par leurs camarades 
des autres partis, en particulier 
les Yousoslaves, qui jouaient 
volontiers à l'époque les maîtres 
d'école de 12 révolution. 


En bref, ils furent accusés 
d'être à la fois incapables et 
bornës. On comptait bien qu'ils 
allaient se racheter. Non pas 
en faisant la révolution, non pas 
en déclenchant la guerre civile 
comme en Grèce, encore que les 
Yougoslaves n'auraient pas vu 
cela d’un mauvals œil, mais en 
consacrant dorénavant tous leurs 
efforts à lutter contre «l'impé- 
rlalisme américain» et son 
expression du moment, le plan 
Marshall. Plus question d'avoir 
l'air, comme Maurice Thorez le 
faisait encore éermaines 
plus tôt, de tenir la balance égale 
entre les alliés d'hier ; plus ques- 
tion d’avoir une politique adaptée 
à la Situation française, Le parti 
communiste n'avañ plus qu'une 
fonction : être le champion du 
bloc anti-impérialiste, de ce qui 
allait être dénommé par les 
communistes le «camp de la 
palzx, en d'autres termes le 
champion de la politique étran- 
gère de l'Union soviétique. 


C'était par bien des côtés le 
retour à la sombre périoïe 1939- 
194L Pendant que l'Union sovié- 
tique achevait la constitution de 
son glacis dans l'Est de l'Éurope, 
le parti commmnniste français ne 
devait plus être qu'une fat 
d'opposition violente, acharnée, 
teigneuse I] devait faire de la 
France, chaque fols que cela 
serait possible, le théâtre d'un 
ardent combat de classe, parce 
que, ne serait-ce qu'en raison de 
sa position stratérique. une 
France ïiustable affaiblirait Le 
dispositif américain. Une formule 
traduisait cette nouvelle poli- 
tique : € Le parti communiste 





contre l'asservissemcent de la 


France, pour l'mdépendance 
nationale ei la pair.n 


Dans la plupart des pays d'Eu- 
rope occidentale, et encore d2- 
varltage Europe orlentale, les 
conditions de vie étaient p:res 


qu'en France Elles y étaient. 


néanmoins de nature à justifier 
un violent mécontentement. Ju- 
les Moch l'explique en deux chif- 
fres : « Le 24 octobre (1947), 
membre polyvaient du cabinet 
concentré, je remets & Ramadir 
une nole sur Les Drir : ER sir 
mois, la hausse des produits ali- 
rares a été de 43 ‘o contre 

fo pour les sakires., . En ou- 
‘Dendant l'été, la ration de 
pain avait été ramené: à 
200 grammes par jour, c'est-à- 
dire 12 plus faible depuis 1940. 
On comprend que dans cette si- 
tuation, quand les grèves débu- 
tèrent, beaucoup de salariés ces- 
sérent le travail simplement 
parce qu'ils étaient trop malheu- 
reux, et que trois ans après la 
libération, dont ils avaient cru 
que ce serait ka fin de leur ml- 
sère, üs ne le supportaient plus. 


On k sait toutefois. | ne suf- 
fit pes qu'une situation sociale 
soit très mauvaise pour qu'écia- 
tent des mouvements de reven- 
dications. L'ampleur et le carac- 
tère de violence que prirent ceux 
de l'antommne 1947 ne peuvent pas 


“s'expliquer non plus seulétnent 


p:- leurs aspecis revendicatifs. 


I y eut un chef d'orchestre 
qui d'ailleurs n'eut rien de clan- 
destin : la fraction majoritaire 
et communiste de Ja direction 
de la C.G.T. en étroite symbiose 
avec le parti communiste. 


C'est lors de sa session du 
29 octobre que le comité central 


munic'pales —- avalisa la nou- 
velle ligne politique ramenée de 
Pologne. e Revirement commu- 
niste », « changement radical », 
notèrent les rédacteurs de l'An- 
née politique, « rupiure avec la 
politique de collaboration menée 
depuis dir ans » (encore que là 
üs oublisient la phase 1939- 
1941). 


Les dispositions pratiques 
furent le fait du comité natio- 
nal de la C.GT. qui se tint ks 
11 et 12 novembre : après avoir 
à son tour dénoncé dans e plan 
Marshall un « instrument d'as- 
servissement » et appelé « is 
travailleurs à combattre les nou- 
veaux fauteurs de guerre eëb leurs 
complices en France » — vèri- 
table défi à la minorité syndi- 
cale groupée autour de Jouhaux 
et favorable au plan Marshall — 
le C.G-T. lançait une campagne 
d'agitation, relativement pru- 
dente d'ailleurs destinée à pren- 
dre la température des #« MASses 2. 
voire à la faire monter, elle 
devait seulement préparer les 
décisions réelles d'action qu'un 


nouveau comité central prendrait 


un grand mois plus tard. le 
19 décembre. 


Explosion populaire 


Ce scénario fut profondément 
bousculé : l'agitation éclatait — 
violente — presque tout de suite 
pour atteindre son paroxysme à 
la fin du mois. La CGT. fur 
contreînte. par la poussée des 
« masses >», de passer immédia- 
tement à ce qui n'était prévu que 
pour une seconde étape. 


Les événements qui se dérou- 
iérent à Marseille le 12 novembre, 
justement le jour où le conseil 
national de la C.G.T. délibérait, 
retentirent comme un signal. 
Longtemps obecurcie par le polé- 
mique autour du rôle joué par 
deux compagnies de C.RS. à 
majorité communiste, l'affaire 
pêut se résumer à ceci: de jeu- 
nes ouvriers avaient été arrëtés 
lors d'incidents provoqués per la 
hausse du prix des billets de 
tramway : une manifestation 
avait été organisée, dirigée. en- 
cadrée par les responsables com- 
cuxistes de Marseille pour obte- 


nir leur acquittement. Elle abou- 
tir à de véritables émeutes, dont 
les principales victimes fut Ia 
nouvelle municipalité REF. et 
un jeune manifesiant tué dans la 
soirée. Comme l'a ecrit l'historien 
de cet épisode, Mourice Agulhon : 
« 21 semble que la moicnee çi 
l'ampleur de l'erplosion popu- 
larre (.…. uient surpris la dircc- 
lion nationale du parlki ComMmH- 
niste {..).» 


Dans le Nord, la révocation de 
Léon Delfosse, diriceant eommu- 
niste et cégétiste, de son poste 
au conseil d'administration des 
Charbonnages de France suffit 
pour qu'un mouvement de pro- 
testation se propage de fosse en 
fosse, comune un véritable feu de 
brousse. Aux usines Renault, alors 
que la direction syndicale avait 
prévu des débats sur les reven- 
dications, en quelques heures, on 
passait à !1 gréte votée par 
acclamation. 


Pendant quelques jours, La di- 
récton communiste esk neite- 
ment restée en marrière de la 
main devant Un mouvement 
d'une tonalité imprèvue, mais, 
dans un second teMPs, aprés 
avoir pris la mesure de l'évene- 
ment, elle poussa de toutes ses 
forces a son élargissement. Des 
instruction furent largement dif- 
fusées par les responsables 
communistes pour lancer dans 
la bataille tout ce qui pouvait 
rètre, et mème au-delà Dans 
leur zële, les militants arra- 
chalent des décisions de grève 
qui n'étaient que mollement 
souhaitées par les intéressés, Au 
point qu'à un mMOUvVEMmenT assu- 
rément soutenu par de larges 
masses dans les secteurs a par- 
tis n les premiers se substitua 
de plus en plus l'action de m- 
norités agissantes. « Des groupes 
mobiles de grèvisies circulent eu 
camions, ailaquent les positions- 
cles, font irruption dans les bu- 
Teaur de poste, arrvient les 
trains. basculent les Jeux des lo- 
comolives, envahissent les dé- 
pôts, obligent leurs camarades 
& cesser le trarail, les brutalisent 


s'üs refusent.» fAnnée poli- 
tique.) 
Vers l’msurrection 


Au fu des jours, une violence 
grandissante remplace la simple 
action de grève. En particuller 
dans le Midi, ce l'agitation pa- 
rait maïlresse ». Dans plusieurs 
cas, des détachements des 
« forces de l'ordre » sont réduits 
à l'impuissance, désarmés, faits 
prisonniers méme. 


On est donc obligé de poser la 
question : quel est le sens d'un 
mouvement où progressivement 
les aspectr « insurrectionnels » 
prennent de plus en plus de 
Place ? 


Quel sens faut-il egalement 
donner le 27 novembre à la créa- 
tion d'un Comité national de 
grève qui se substitue à la direc- 
tion de la CGT. excluant ainsi 
dans les faits la minorité, et 
qui commente à publier Ges 
communiqués, n° 1, n° !…, véri- 
tables communiqués de guerre ? 


Four te gouvernement présidé 
depuis le 22 novembre par un 
MR. Robert Schuman, à la 
suite de La démission du faible 
gouvernement Ramadier, Il n'est 
pas douteux qu'il 4 à faire face 
à une véritable insurrection, du 
moins à sa préparation 


A n'est pas moins sûr que la 
direction du parti communiste 
n'a ni voulu, au départ, ni pré- 
paré une insurrection. Trop de 
militants de haut niveau qui 
ont quitté depuis le parti 
communiste, peuvent en témoi- 
ner de façon recevable 


Alors ? T1 apparait qu'une seule 
hypothèse permet de résoudre la 
contradiction. La direction du 
parti communiste, en l'absence 
de Maurice Thorez parti en 
URSS. le 31 octobre, animée 
par un André Marty à qui 1z 
Phrase «gauchiste» n'avait j2- 
mais fait peur, par un Jacques 
Duclos avide de montrer son 
tonus révolutionnaire après l'hu- 
miliation suble en Pologne. æ 
laissait relisser vers l'aventure 
révolutionnaire. d'autant Que sur 
le terrain beaucoup de militants 
sus de la Résistance même 
s'üs n'avaient pas une claire 
conscience des objectifs, allaient 
herdiment de l'avant On pos- 
sède des témolpnages de l'emb 
lement qui à saisi certains : 

Cogniot, alors rédacteur 
en chef de l'Humanité, conte 
comment, chaque nuit, au mar- 
bre, fl devait s'opposer, avec la 
plus grande difficuité à René 
ârrachart. représentant du Co- 
mité national de grève et mem- 
bre du comité central du parti 
communiste, qui exigealt des 
titres plus vigoureux. Quand on 
relit l’Humanité de ces Journées 
et son ton éxalté, un « réenforte- 
ment» de ses titres n'aurait pu 
être que très proche de l'appel 
à l'insurrection. 

Peut-on apporter la preuve de 
cêtte dérive vers Une aveniure 
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revolutionnaire, peut-on apporter 
la démonstration que des dimi- 
ceants ont dù se dire : polirquol 
pas ? pourquoi ne pas profiter de 
la situation qui s'était crée? 
Après tour. il n'y à rier de scan- 
daleux pour un parti révolution- 
naire à s'engager dans la voie de 
la évolution! El ne peut 7 avair 
de documents letablissant sans 
discussions possibies, car il est 
peu près assuré qu'il NF à pas 
eu de déitbérotions en bonne c: 
due forme sur ce point, d'autan: 
qu'on se trouvait dans une Situn- 
tion parfattement adaptée à La 
oratique communiste : la révolu- 
tion ne se décrète pas, elle &2 
fait. 


Renverser la vapeur 


Il exlste cependant un texte 
significatif : c'est un rapport de: 
serviess qu contre-esslonnage 
(SDECS)Y reproduit dans 
Joursal de Vincent aurio!. 
Rentzé en France & 29 norem- 
bre, Maurice Thorez s'emportn 
contre !4 facon dont le mouve- 
ment était condiLr: «cc qui 
s'éteit passe en 5072 ebser ce était 
absurde_ ». ci jeu? maintenant 
recenir en arrières 0 Staline 
m'a dif sans précautions din 
metiques que, si nous contindons, 
nous lu:steror! jroifement 
tomber. » 


Récit authentique? On ne 
peut le savoir, mais le contexie 
parait bien apporter la comfir. 
mauon. Comme il l'avait déja 
fait en 1936 et en 19441 Alaurice 
Thorez 2 pris Ia resporsabilita 
de « renverser la vapeur 2. 


Le 29 novembre, l'Hunanil* 
proclamait en lelires rouges: 
«Ils veulent cssass:rer la Rôpu- 

[b'ique ! 
Vous ervez la iorce d'empécher L 
[erime, 

Dans son numéro daté du 
30 novembre-l* décembre, elle 
reprend, toujours en lettres rou- 
ges, les paroks du Chant au 
dépert : 

a La Republique nous apDelle. 
Sachons vaincre. ! 2 


Après ce sommet dans l'exal- 
tation. des je 3 decembre, le ton 
de l'Humanité baisse sraduelle- 
ment, chaque jour les titres di- 
minuent de taille et de. viru- 
lence. jusqu'au 9 décembre, où 
surprenant tout le monde, y 
compris Les grévistes, le Comijti 
national de grève décidait ({?) 
la reprise du travail «par un 
revirement aussi brusque qu'im- 
prévu» fAnnée polilique). La 
veille, on exhortait encore les 
grévistes « à tenir et à vaincre ». 


Par une rusæ dont l'histoire 
est friande, il n’est pas sûr que 
le dérapasre du mois de novem. 
bre n'ait pas, dans une certaine 
mesure, servi ia mission que Ia 
conférence de Pologne avait con- 
fiée au parti communiste fran- 
cas: mener ane lutte sans 
merci contre la politique améri- 
caine, Cela n'a certes pas empê- 
ché le succès du plan Marshall, 
msis la crainte de cette insur- 
rection, que le parti communiste 
n'avait pas voulu faire en réalité, 
a lourdement pesé sur In 
confiance que les puissances 
occidentales pouvaient avoir en 
la France. Le Monde du 2 no- 
venbre 1948 citait l'Observer Ge 
Londres: «La France est une 
alliée sur laquelle nous ne pou- 
tons plus compter.» La grève 
des mineurs qui se déroulait 
alors, et qui apparaît avec le 
recul des temps comme un 
second round mieux réussi du 
grand combat engagé l'année 
précédente par le parti commu- 
niste, encouragenait à cette 
appréciation désabusée. H 


Orientation 
bibliographique 


Au milieu d'une blhliographle 
déjà très considérable, on peut 
clter : Jacques Fauvet, « Hig- 
toire de Ils Te Républiquey, 
Fasard, 1959: Jacques Julllaru, 
vla Er République n, Calmann- 
Lévy, 1968: Vincent &äurioL 
u Journal du septennat, 153 n, 
Armand-Cotin, 1970: Lilly Mar. 
cou, ule KSominformn, Presses 
de La Fondation notionale des 
sciences nolitiques, 1977 Du 
méme auteur : ale Mouvement 


communiste international depnis 
945%, Presses universitaires de 


France, 1989: Eugenio Reéale, 
«Avec Jacques Duclos au banc 
des nccasëss, Plon, 1958: Eer- 
trand Buadie, uStrategie de la 
grèvon, Presses de la Fondation 
nationale des sciences pollitigues, 
1976: Maurice Aguhon, Fernand 
Barrat, « C.R.S. à Marsellle n 
Presses de la Fondation natio- 
nale des Sclences politiques, 1971: 
Philippe Fallachon, «la Réslie 
Renault en 19471, mémoire de 
maîtrise, Nanterre, 1978. 

Le contenu de éet article geya 
repris dans Jean-Jacques Becker, 
2 Je Parti communints et 1e 
pouvoir (1938-1978) n. A paraître 
au Seuil, automne 1988. 
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XVI 


rer True 1 
visite officielle d'un 

chef d'Etat français en Fin- 
lande (du 1°‘ au 9). 
3. — ETATS-UNIS : Après les 
nee pen PRE 
assurés 


premier élargisshment avant 
A état d'en entreprendre 
deuxième » suscitent des 
SR Énntire critiques dans les 
D européennes (du 7 
au ü 
. & — Ho Mort Ge Gone 
nee ne des chefs hisio- Fe 
riques parti communiste ita- 
‘en (7). 
6 — ETATS-UNIS : Le 
*Congrés repousse définitivement 
la taxe sur le prix de l'essence 
malgré un veto du président Car- 
ter (7 et 8-9). 
6 — YOUGOSLAVIE : Le 


dinar est dévalué de 30 % (8-9). 
UNICEF ‘ 


8 — AFRIQUE : L 

estime que, du Tchad à la 
e millions d'Afri- 
“ cains sont menacés par la famine 

du falt de la sécheresse ou des 
conflits armés {10 ei 24). 
: 8-4 — ITALIE : Les élections 
régionales et locales renforcent 
le gouvernement de centre-gau- 
che de M Francisco Cossien en 
avantageant les démocrates- 
chrétiens et les socialistes aux 
ee des communistes (8-9, 11 
9-10. — OPEP : La Conférence 
d'Alger décide de porter à 
33 dollars le prix de bass du 
baril de pétrole täu 8 au 13). 
12 — JAPON : Mort de 
. Masayoshi Ohirg, premier 
ministre (conservateur) à dix 
jours des élections législa- 
- tives (13). 


le d tu-Santo à fatt 
sécession, le 28 mal à deux mois 
‘de la date pe pour l'indé- 
pendante de condominium 
Frsneoiiinnique (du 1" 

. au 27). 

15. — LIBERIA : L'armée pénè- 

.tre dans l'ambassade de France 
à Monrovia et s'empare du fils 
de l'ancien président ‘Toïlbert 
(17 et 19). 

15. — VATICAN : Mort du car- 
‘ dinal Pignedoli, président du 
secrétariat pour les non-chré- 
tiens (17). 

16. — URSS. : Alors que des 
‘cartes de rationnement Téappa- 
raissent dans plusieurs régions, 
on apprend que des grèves dues 
- aux difficultés Ge ravitaillement 
.-auralent eu lieu en mai. L'agence 
Tass dément (17. 18 et 20). 

: 18-18 — FRANCE-SUEDE : 
Visite du roi Carl XVI Gustav 
de Suède France (du 17 
au 20). 

a — FRANCE-ESPAGNE : 


cais 
Orientales (du 18 au 23). 
17-18. — AFRIQUE DU SUD : 
Les émeutes dans les quartiers 
métis de la banlieue du Cap se 
soldent per La mort d'au moins 
vingt-neuf manifestants (du 18 
au 21). 
19-26 — 
EUROPE : M. Carter se rend à 
Rome, puis, aprés le sommet 
de Veniæ des 22 et 23. à Bel- 
grade, Madrid et Lisbonne (du 
19 au 28). 
22. — JAPON : Les conserva- 
_ teurs, au pouvoir depuis vingt- 
‘cinq ans, obtiennent deux cent 
quatre-vingt-quatre sièges sur 
.<inq cent onze à la Chambre 
. basse (24 et 251. 
22-23. — SOMMET DE VENISE : 
Les sept pays occidentaux les 
plus industrialisés s'engagent à 
accroître leur production de 
charhon, d'énergie nucléaire et 


ETATS-UNTIS- 


3 — Le général Bernard Rogers, 
conmmandan t suprême des forces 
de l'OTAN, recommande La 


duction d'armes cLimiqugs 


+ binaires », dont l'effet n'Inter- 


vient qu'après un me 
tir (4). 
& — Le RER. demande un 


renforcement et une diversifica- 


tion de l'armement nucléaire 
stratégique (4). 
5 — Le annuel des 


Nations anies sur l'environne- 
ment dénonce les effets des 
« activités militaires » (8-9). 

10. — M Giscard d'Estaing pré- 
aide ns conseil de défense consa- 


cré à l'étude des armements 
nucléaires des prochaines 
années (11). 


93 — Le plénum du comité cen- 
tral du P.C. soviétique recom- 
mande un « renforcement maxi- 

mel de la capacité de défense » 
de 2 URSS, (25). 
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réfugtés cambodgi 

#3. UINDE : Sarjay Gandht, 
LL ay 

fs et conseiller du premier 

ministre, se tue dans un acci- 

dent d'avion (24 et 25). 

25. — ESPAGNE : L'organi- 

sation séparatiste basque ETA 

engage la deuxième « guerre des 

vacances » pour obtenir la libé- 

ration de dix-neuf de ses mili- 

tants (à partir du 24). 

26 — EL SALVADOR : L'armée 

investit le campus de l'univer- 

sité de San-Salvador et tire sur 

des étudiants (28 et 29-30). 

29. — ALGERIE : APrès AVOir 


FLN, M Chadli Bendjedid 
ramène de dix-sept à sept les 
membres du bureau poltique 
(du 15 au 21/VI et 17/VII). 

29. — BOLIVIE : Le président 


dat du centre gauche arrivé en 
tête aux élections, n'ayant pas 
obtenu 50 % de suffrages (à 
partir du 27). 
29. — ne Fc ne vi 
Finnbogado ue p 
he de Epoque SUR: 
— CEE. : Accord de prin- 
de des Neuf sur La nomination 
de M. ve Thorn A 
bourg) la présidence de la 


européenne à partir 
de 1981 (2/VIL). 
30. — ISRAEL 


M. Menahem 
Begin est victime un nouvel 
accident cardiaque, alors qu'une 
proposition de loi sur la disso- 
nn de la Knesset est repous- 
30. — VATICAN-BRESIL . 
Jean-Paul IL arrive au B 
pour une visite de treise jours 
(à partir du 29). 


LA QUESTION 
DU PROCHE-ORIENT 


L — M. Carter réaffirme son 
ue à une initiative des 

AU PP ER Re 
tion 


«terroristes israë- 
conte cornet tent RÉ REER 
con: 
ca SrEne nn ist 

e grève générale largemen 
observé les jours suivants dans 
les territoires occupés, (du 3 au 
7, et 17). 

13. — Les Neuf demandent, dans 
une déclaration adoptée au 
conseil e de Venise, que 
le peuple palestinien puisse exer- 
cer son droit à l'autodétermina- 
tlon et que l'OL.P. soit associée 
aux négociations de paix (15-16). 
15. — Le gouvernement lsraëélien 
affirme que la déclaration des 
Neuf équivaut à une «capitula- 
tion semblable à celle &e Munich 
en 1938» (17). 

— Le roi Husseln de Jor- 
danie se rend à Washington où 
il se prononce pour lu reconnals- 
sance mutuelle des droits d'Israël 
e; des Palestiniens et reçoit l'ac- 
cord fu président Carter pour la 
livraison à son pays de 
uitra-modernes (du 19 au 211. 


LA TOURMENTE 
D'ASIE CENTRALE 


2-5. — La conférence interna- 
tlonale sur les ingérences améri- 
caines en Iran, réunie à Téhe- 
délégués, dont M Ramsey Ciark Sark, 
ancien ministre la justice 
PRÉrCRne a apporte aucune $0- 
lutiou au problème des otages 
(du 4 au 10). 

4-12,'— A proximité immédiate 
de Kaboul, de violents comhats 
des troupes sovléto- 
afghanes à près de vingt mille 
rebelles musulmans (du 10 au 16). 
10. — L'imam Khomeiny dé- 
ne me ps Des » qui 
uen plonger l'Iran + dans 

le néant» (12). 
19-2L — Un remaniement du 
E commandement militaire 
iranien est suivi de l'arrestation 
de plusieurs officiers pour un 


25. — Le PS. se déclare favo- 
rable à la poursuite d'études 
vue d'obtenir la « maîtrise tech 
nologiques de la homhe à neu- 
trons (27) 


rope dolvent étre discutés en 
priorité à la Conférence sur la 


sourité et la Coopération en 
Europe. réunie à Madrid en 


— M Giscard d'Estaing 


bombe neutrons 
engagé (28). 
30. — M. Heltnut Schmidt se 


illusion du pouvoir 


MICHEL DEBRE n'ignore évidemment pas qu'il n ‘a pas 


la moindre chance d'arriver premier au prochain 
concours de président de la République. Mëme s'il se 
pouvait qu'il restât le seul candidat à se réclamer offi- 
ciellement du gaullisme, Et s'il n'apparait que comme 
un candidat dissident, la note qui lui sera finalement 
attribuée par le corps électoral risque fort d'être en 


deçà du médiocre. 


L'ancien premier ministre du général de Gaule 
est bien sûr conscient de l'an et l'autre de ces risques 


qui sont autant de certitudes. Tout comme il sait que 
son image de vieil homme en colère n'emportera pas nécessai- 
rerment l'estime, ni même l'attendrissement. 

On ne peut davantage, s’il ne renonce pas. lui faire grief 
de concourir, peut-être, à la réélection de l’homme qu'il prétend 
affronter et de consolider, de la sorte, la politique qu'il affirme 
combattre. À moins de lui supposer une duplicité qui renverrait 
au rang des cancres Machiavel soi-même. 

A moins encore que, pour M. Debré, contester le pouvoir 
soit une manière de s'en rapprocher, alors qu'il en est dépossédé 
depuis si longtemps : une manière de se donner l'illusion qu'il 
reprend possession. de l'illusion du pouvoir. 


PHILIPPE BOUCHER. 


227" 
La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Mosurel 
paraït le deuxième dimanche de chaque mois, Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la dotation du numéro du « Monde» où 


est rapporté l'événement cité. 


222220 mt 


« complot » lié au raid américain 
du 25 avril (du 20 au 24). 
20. — L'Iran et l'URSS, signent 
un protocole de coopération éco- 
nomique (19, 22-23 et 28). 
20-21, — Première réunion à 
Mont-Pelerin, en Suisse, de la 
commission créée par la Confé- 
rence islamique pour Ne de 
trouver une ie . crise 
afghane, en prése des seuls 
représentants Kia la Naianse (du 
22. — Îés diri 

_ geants des sept 
pays occidentaux les plus indus- 
trialisés, réunis à Venise, exi- 
gent un «retrait complets des 
troupes soviétiques RE 
tan, après que M PORT 
fait connaitre, le 20, à M Gis- 


4. — FRANCE : La police investit 
lé locaux de trois radios libres 
et saisit leur matériel : à Nancy, 
de violents incidents opposent 
des militants C.G.T. aux CRS. 


(du 5 au 9). 
16 — FRANCE : réédition de 


régime soviétique (21). 

20. — ESPAGNE : Un dirigeant 
syndical membre du comité cen- 
tral du parti communiste est 
condamné à six ans de prison 
pour un article jugé injurieux à 
l'égard du roi (22-73). 


SÉCURITÉ, IDENTITÉ 


Le 10, la commission des 
lois de l'Assemblée nationüle 
adopte le projet « sécurité 
et liberté ». Le groupe RP.R. 
a approuvé !s texte : alors 
que la Iættre de la Nation 
avait qualijié Le projet de 
« monstre » ef que M. Chirac 
l'agait jugé « indigne 2, 
M. Claude Labvé, président 
du groupe .P.R. souligne 
que, grâce au « (travail po- 
sitif effectué (—) par la cam- 
mission », le tezle gouver- 
nemental est « fondamenta- 
lement différent ». Pour sx 
part, M Peyrefitte estime que 
son projet n'a pas été «a dé- 
naturé ». 

Le 11 s'ouvre le débat à 
l’Assemblée nationale : les 
députés repoussent l'excep- 
ion d'irrecenabililé deposée 
par les socialistes et défen- 
due par M François Mitler- 
rand, puis, le 12, le question 
préalable soutenue par 
M. Raymond Forni. 

Le 20, après que M. Peyre- 
fitte eut décidé, sur la de- 
mande de M. Labbe, de re- 
courir à la procédure du vote 
bloqué, article par articie, 
pour mettre fin à l'atiitude 
du parti socialiste, qui avait 
demandé un scrutin public 
sur chacun des quaire cent 
quatre-vingt-dir-sept ameh- 

déposés, les députés 


Le 21, l'Assemblée adopte 
le projet par 265 voix contre 
205 : Les dévutés socialistes 
et communisies se ent 
contre, tandis que 135 R.P.R. 
sur 154 et 118 U-D.F. sur 121 
Paprrouveni. 

Avee raccord du GOouverT- 
nement, quatre dénutés R.PR. 
ont fait adopter des articles 
additionnels légalisant les 
contrôles d'identité dits de 
police administrative el üu- 
torisant les noliciers à « re- 
Lenir » au comnmissarit DOUT 
une période qui n'est pas 
jérée toule personne domi Us 
ne pürviennent pas à établir 
Pidentité [du 1 an 27). 





card d'Estaing le ra lent 
en URSS. d'une one de 
ne. huit chars (du 24 au 8. 


— Le président Carter se dé- 

us prét à examiner pour l’Af- 

ghanistan un +« aménagement 

transitoire qui serait appliqué 

parallèlement à un retrait rapide 
des troupes soviétiques » (26). 


28. — Après un nouvel ultima- 
tum adressé par l'imam Kho- 
meiny aux dirigeants iraniens, le 
président Bani Sadr propose sa 
démission, mais récuse les accu- 
sations d'« inaction » portées 
contre lui tandis qu'une épurz- 
tion s'engage dans l'administra- 
tion et à l'Université (du 28/VI 
au 3/VII), 


2L — URSS, : Le Père Dimitri 
Dovdko, chef de file du mouve- 
ment orthodoxe contestataire, est 
nt mi D 
ent ses 
(22-23 et 24). 
2L — FRANCE : M. Henri No- 
guères, président ‘de la Lee des 
droits de l'homme, publie dans 
« le Monde » une libre opinion 
dénonçant la garde à vue pen- 
dant deux mois d'un appelé du 
ncsent M Paul Baras 


(2-2). 
_ URSS. : Le sy 
nidens Vladimir Borissov ps 
expulsé de force vers l'Autriche 


(et 26). 

24 : L'Assemblée 

pa . les ne du 
pénal un certaines 

relations homosexuelles, articles 

le Sénat avait supprimés 


(26). 

25. — VATICAN : L'Eglise ca- 
tholique réaffirme que l'eutha- 
nasie « est un geste homicide » 
tout US le suicide et l'avor- 
tement 12 

80. — 0 Amnesty 


PEER 
International a ffi rme que de 
jet d'inte ve ar 

internemen ce ques 
forcés (2/VII). Fe 


1. — L'Assemblée générale de 
la Société rédacteurs du 


à la succession de M Jacques 
Fauvet au 1° janvier 1983 (31. 
% — Mort de Marle-Jeanne 
Durry. écrivain et professeur à 
la Sorbonne (3 et 4). 
2. Première émission de 
« Radio 7 »,.la radio des jeunes 
France, lancée par 
8. — La maison de Claude Monet 
à Giverny (Eure) est rouverte 
au public. (4). 
5 — Création des « Noces 
miques?, arituel féerique », 


hi 
graphie 
FOpérs, Counique (5-6 et 7). 


son bilan. (7) . 

7. — Mort d'Henry Miller, écri- 
vain ed is 

de Paris pour le « Boris Godou 
nov » de Moussorgsky, en 
scène par Joseph Losey, rs 
Ziebermann (11). is 


13. — Ouverture de l'exposition 
« Hier pour demain », consacrée 
aux arts et traditions populaires, 
au Grand-Palals, à Paris (18). 


16 — Première émission de 
Te: à Leval (17). 
18 — M el Guy est élu 


président a de Cinémathèque 

française (20 et 21). 

Dire Re réaton Dour D D 
Rameau, pour 

tival de Fee (19 et 21). 

20-22. parti 

organise, à ë Roèrds les 


Assises européennes pour le 
cinéma et l'image (19 et F0 29-29). 
23. — de la comédienne 


la rédaction, qe 0 


_ La convention signée entre 
Acta médecins et lz Sécurité 
sociale est ratifiée par Île gou- 
vernement malsré les nombreu- 
ses manifestations d'hostilité de 
salariés et de médecins (5-6 et 
7). 

5. — M. Giscard d'Estaing fixe, 
dans une lettre adressée à 


M. Barre, le programme du gou- 
vernement jusqu'a la fin de 
l'année (8-9). 


8. — M, René Sirat est élu grand 
. de France pour succéder, 
1= janvier 1981, à M. Jacob 
ana {10}. 
8. — Le Suédois Bjôrn BOrg rem- 
porte pour la cinquième ee les 
Internationaux de tennis de Ro- 
land-Garros (du 25/V au 10/ 


pour comm 
18 juin 1940 (17). 

19. —— Les députés R.PR, mettent 
fin, aprés des explications de 
M. Barre. à leur « grève des dé- 
bats » déclenchée le 17 pour pe 
tester contre la présence à 

Jon le 14 de M Jacques Dominati, 
secrétaire d'Etat chargé des ra- 
patriés, à une cérémonie aà . 
mémoire des martyrs de l” 

» (du 19 au 21). 

26. — M. Valéry Giscard d'Es- 
taing réunit la neuvième confe- 
rence de presse de son septen- 
nat (28). 

28. — Enlévement de M. Michel 
Maury-Lariblère, vice-président 
du CNP. (4 partir du 1/VI). 
24. — A l'occasion nee 


LA et 1/VIT). 


VIE 
DES PARTIS 


7-8. — Le MRG. adopte le 
« Nouveau manifeste radical » 
et désigne M Michel Crépeau 
comme Zandidat à l'élection pré- 
sidentielle (du 7 au 10). 
10. — M. Pierre Juillet, ancien 
conseiller de MM Pompidou et 
Chirac, invite, dans «le a 
le RP.AR. à se démarquer de Ia 
politique giscardienne et à défi- 
nir son action « en termes de 
recours » puis, le 21, lance un 
appel aux militants de son parti 
t1i/VI et 1/01). 
11. — M. Georges Marchais re- 
fuse l'ouverture d'un débat au 
sein du P.C-F., sur les thèmes de 
sa es nee résidentielle, Pro- 
Monde » par 
M. Henri nutte (12 et 18). 
15. — M. Brice Lalonde est dési- 
gné comme candidat à l'élection 
présidentielle au cours de € pri- 
maires » écologistes (17). 


24. — M François Mitterrand 
Sd on dns Moore 

rence 

contre ja Foltique de M Gis- 


Domon comme rédac- 
teur en chef (27 et 28/VI et 
3/VI1). 

25. — M. Jean-Pierre Gaudard. 
chef du service écon ue de 
«x l'Humanité », remet sa 

sion (27 et 29-30). 


SCIENCES 


ET FUTURS 


1L — La France 
deux cosmonautes Er 


sion tiale franco-soviétique 
de Los PES. . 





cables dès 1963 (15). 
16 — La Cour suprême 
Etats-Unis déciare légales 
prises de brevets eur les 
niones vivants (18 eb 25). 
17. — Fn de l'enquête d'utilité 
poire sur le projet de cen- 
nucl de Chooz 
nr aprés sx ne 
ee entré forces 
l'ordre manifestants Mn 
ue (22-83). 
25. — L'organisation de télécom- 
munications spatiales Intelsat 
commande deux nouveaux lan- 
œurs Ariane (29-80). 
21-29. - 


française est 
les applicaïions des 
tions Rénétiques (ier/VIT). 
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sidence de la €26). Moss de RTE 


PCF. ve existe des «conver- 
plus en plus étroites » st! 
Entre MM. Mitterrand e et Giscard | 
d'Estaing (28 et 29-30). 
39. — M. Michel Debré annonce 
se candidature À l'élection pré- 
sidentielle à partir du 1/VIÉ). | LE 
— La LOR présentera | TUE 
M Alain Rrivine à l'élection pré- 
sidentielle (2/VIL). 


ÉCONOMIE 
4-5. — AGRICULTURE : La loi 
définitivement 
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ne scénarios 
l'économie d'ici à 1985 (14). 
12. — SOCIAL : Grève très sui- 
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session parlementaire (2/VIT). 

30. — SOCIAL : Grève du métro ‘ | 
parisien ( 2/VIN). | z _ 
30 — AUTOMOBILES : Peu- ‘ 
geot annonce sept jours chômés 

en juillet et en août pour 

sa production (2/VIT). 


JEAN-PAUL II 
EN FRANCE 


Arrivé à Paris dans laprès- 
midi du 30 mai, Jean-Paul II 
est accueilli par M. Giscard 
d'Estaing sur les Champs- 
Elysées. Après un discours 
Place de la Concorde, le pape 
se rerui à Noire-Dame pour 
un Magnificat puis une 
messe sur le parvis. Jeun- 
Paul IL est ensuite reçu à la 
mairie de Paris par M. Chi- 
Tac. 


Le 31, le pape célèbre une 
messe à la basilique de Saint- 
Denis & l'intention des tra- 
Düilleurs françois et inmi- 
grés, après laquelle il ren- 
conire des responsables chré- 
liens en milieu ouvrier qu'u 
encourage & « continuer leur 
apostolnt 3. 


Le 17 juin, Jean-Paui II 


Le 2 juin, Jean-Paul II se de os 
renë au siège de l'UNESCO, Lu “ 
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BOISBRULE, commis- 

saire du roi à Saint- 

Louis, était le dernier 

à figurer sur l'agenda 

de mon prédécesseur. 

Ils avaient eu une con- 
versation gur l'atten- 

tat de Ville-Bourbon, 

dont Boisbrülé conser- 

ES l'étrange impression que le secré- 
taire général en savait plus que lui, sans 
souhaiter partager ses intujitions Malartic avait 
dicté au téléchiffre le message que j'avais lu 
au ministère Il était ensuite rentré chez lui, 
emportant un mince dossier que l'on ne put 
jamais retrouver Revenant vers 20 heures 
d'ime visite, son épouse l'avait découvert étran- 
glé dans son bureau, au milieu des meubles 
renvelsés. Elle avait eu l’admirable énergie de 
fermer l'appartement à clé, et de se rendre aussirôt 
chez le leutenant-gènéral Ensemble, tirant parti 
de l'absence des domestiques, un samedl soir, 115 
avaient décidé d'imputer le décès à une crise 
cardisque. Avec l'agent permanent du service 
secret, Balandin, Boisbrülé avaït procédé aux pre- 
mières constatations, tandis qu'un médecin mil- 
taire réalisait l'autopsie. On avait remarqué le 
dimanche matin la disparition du cuisinier, Juan 
Sanchez, l'empioyé modèle, au service des Malartic 
depuis leur arrivée à Saint-Louis, en 1963. Parti 
sans bagages, sans rlen dérober, il semblait depuis 


Je guettais son intonation 
quand elle prononça le pré- 





Où il apparaît que 





littéralement volatillsé, malgré les recherches très 
actives menées dans toute La Louisiane, au Canada 
et au Nouveau-Mexique, 


x Nous connaissons ses date et lieu de naissance, 
ses employeurs précédents : le restaurant Concihita 
à la Nouvelle-Orléans, de 1957 à 1959, le directeur 
des forages en mer de la Compagnie des huïles a 
moteurs, & Beaumont, entre 1959 el 1962 Mais il 
n'y à là guère de détats : le restaurant Conchila 
n'existe plus SG propriétutre, fortune jatte, esi 
retournée au Merigue. Quant aux archives de lc 
CRHM. à Beaumont, elles ont élé mises au 
pion voici trois «ans, lors d'un transjert des 
bureaux. Le résultat est là : cel homme «a vécu 
durant sepi années au cœur même de la lwute- 
aance, et nous n'avons sur ses aniécédents aucune 
appréciation détaillée, Je vous présenterai demain, 
en revanche, ce qui concerne son séjour chez Les 
Malarhe. C'est, hélas ] bien banal. 


— A-t-on questionné à cel égard Mme de 
Malartic ? h 





mans es Sazettes sOnt à la solde 


jamais? La conversation de 
Mme Malartie, son émotion 
mal conirôiée, me persuadérent 
vite de limpertimence de ces 
à Saisissant 1n moment de silence, 

« Vous SOUVENEZ-VOUS, madame, d'où venait 
ce Juan? 

Je ne saurais vous dre Du Midi” sans 
doute, Est-ce important? Je veux dire, n'a-i-on 
Dus Le moyen de savoir? 

— Nous souhaïions, bien entendu, éviter toute 
enquête trop voyante. J'ai pensé que vous auriez 
peut-être quelques certificais de recommaündation 
d son sujel. 

— Dans mon ancien carnet, assurément, si-46 
parviens à le retrouver dans ce désorüire… » 

Mme de Malartic revint au bout de quelques 
minutes, tenant un agenda relié en peau d'iguane. 

e« Nous sommes arrivés à la mi-avri 1963. 
Voyons. Mais oui, je me souviens maüainienani : 
c'est Mme Delpech-Maisonneuve qui l'avall par- 
ticulièrement recommandé, Je reconnais bien son 
écriture. » 

A la date du 3 mai s'étaklent en effet, en 
caractères anguleux, le nom de l'assassin dis- 
paru et son numéro de téléphone à Beaumont, 
assortis d'un « trés bien » souligné deux fois. 

« JI1 donnait pleine sotisjaction à la société de 
son Mari. » 

Revenu chez mol, je crus bon de vérifier mes 


E le quittali sur cette 

assurance. pOur préparer 

avec Amélie mon déjeu- 

nér de presse, qu sæ 

tint au Chicoutimi, le 

restaurant canadien à 14 

mode. Les huit journa- 

listes, représentant vingt- 

sept millions d'exemplai- 

Fe res quotidiens, firent honneur & La hure 

de bison à la gelée d'érable Mon pré- 

déceseur les ayant accoutumés À ses façons 

brusques et marquoises, leur accueil fut attentif 

et sourmnois Ils jugèrent bientôt que j'étais un 

interlocuteur peu coriace et s'enhardirent aux 

plaisanteries qui sont d'usage dans 

cette profession, s'interpellant d'un bout à 

fautre de la table Les earcasmes volsient 

entre Beauchamp (la Tribune de Saint-Louis) et 

Malet (le Percheron de la Nouvelle-Mortagne), 

à propos du tarif protecteur, voulu par les uéo- 

phlles, que ia léglalative venait de repousser 
d'ertrème justesse. 


Ce fut l'occasion de vérifier, 





souvenirs mondains en consultant Ja dernière 
édition de l'Almanech français Voici ce que j'y 


lus : 
€ DELPECH - MAISONNEUSE (Philippe - François - 

Marie), industriel, né le 15 mars 1921 à Fort-Monta- 
lembert (Ilnols). Engagé volontaire pour La durée 
de !a guerres re Lieutenant à la démobllisation, 
ingénieur en chef de 1a circonscription minérelogique 
de Beaumont {Texas} ar chef du bureau des 
prospections minières au secrétariat d'Etat à l'inté- 
rieur (1949), cher &u eervice du contrôle (1953), 
dispensé du service du roi (1955), congelller technique 
à la direction générale de Ina Société louislianalse ds 


Ente 

ce-président du Comptoir néo-françals d aphte 
{L6n, Président délégué de l'Association interprofes- 
stonnelle des industries exportatrices (1968), adminis- 
trateur de la banque Lecouteul (1964) et de Las Caisso 
d'amortissement du Saint-Laurent (1966). » 

Je ne pus m'empècher d'apprécier cette splen- 
dide carrière, que la photographie justifiait mal : 
Un visage maigre, aux maxillaires puissants, le 


temps le brillant directeur-associé de ia Compsa- 
gnie des huïles Mais pourquot, diable! à peine 
ouverts, mes dossièrs dépageaient-fls l'odeur du 
pétrole ? 

x M. Delpech-Maisonneuve est bel ei bien 
l'homme qui a deviné l'imporiance des gisements 





des pétroliers 





e Qu'en pensez-vous, Monsieur ? », provoqua 
Beauchamp. 
Plutôt que de réciter mes dossiers techniques, 
fe retournai la question. ; 

a Eî vous, monsieur, qu'en TERSEZ-VOUS Qu 
jJond? La Tribune soutenait certes la suriare 
de 12 %, mais H me semble bien que voici guel- 


autres dissmulalent mai leur ironie. 
« Je vois, repartit l'éditorialiste, que Le nou- 
veau secrélaire général s'intéresse à La mDresse. 





rss (faux ordres des néophiles 


du Broc, leur chef, le séduisant maire de 
Chicago. Depuis le libéralisme de Cabet, le vieux 

parti néophile avalt bien évolué Toute « nou- 
Re on hi mille Pias bonne À soutenir. Et 
son prifixe amblgu lui permettait surtout, en fait, 
de regrouper en sOn sein les pIus agressives ambi- 
tions des néo-Français, sinon même de raviver un 
soupçon d'autonomikme. Il suspectalt carrément le 
gouvernement de fafblege devant les intérêts 
étrangers Quant aux journaux des régions agrli- 
coies, souterus par la Nationale Cotonnière et la 
corporation des viticulteurs, Îs appuyaient évi- 


demment le parti conservateur, et ses chefs pour 


la Nouvelle-France. 





Je ne manqueli pas d'affirmer, dans un silence 
eussi sceptique que courtois, que 14 leutenance 
observerait, pendant la campagne, son habi- 
tuelle neutralité et je souhaitai de bonnes 
vacances à nes interlocuteurs, qui s'apprétaient 
à quitter, pour le mois d'août, les villes désertes 
et surchauffées. Les jJourneux du lendemain ren- 
dirent compte, termes convenables, de l'entre- 
tien. 


Mais le 16 juillet, en ouvrant iz Tribune, j'eus 
un choc Sur La moitié de Ie première page 
s'étalait un gros titre : «L'enguële sur l'attentat 
de Ville-Bourbon PIETINE. Aucune trace des 
cing Tazus suspects.» L'axticlé, sign Christophe 


— Non, Monsieur le secrélaire général. J'ai 
pensé que vous pourriez souhaiter de le faire 
vous-même, Sans raviver se peine par des procédés 
trop policiers. » 


J'appelai l’attachée de presse, Amélle Lafleur. 
D'après ea fiche, un lieutenant du III* Royal- 
Bayou bénéficiait actuellement de ses tétons et 
de ses taches de tousseur. Elle n'en avait pas 
pour autant négligé ses devoirs envers moi : je 
devais déjeaner le lendemain avec les rédacteurs 
des grands journaux Des audiences étaient obte- 
aues du cardinal, du gouverneur militaire et du 
maire de Saint-Louis Après un simulacre de 
combat protocolaire, perdu d'avance, M Friton 
de Chamalières, contrôleur-délègné des finances 
acceptalt de venir me saluer le suriendemain, à ses 
occupations l'empêchant de se "éplecer plus Lôi ». 


Je fis mes visites dans l'énorme Dauphine 
d'apparat, précédée d'un motard, Le Gall en grand 
uniforme trônant à côté du chauffeur. Les rues 
de Saint-Louis vibraient d'une activité fébrile, les 
gratte-ciel du quartier commercial écrasaient de 
leur masse d'alumintum la cathédrale et le palais 
archiépiscopaL N'eussent été le nuage de chaleur 
qui dissimulait le soleil. La couleur différente des 
taxis, on se saralt cru à Paris. 


Au quartier général, un piquet rendait les 
honneurs, comme il se doit. Je fus aussitôt intro- 
duit dans l'immense bureau rotonde du maré- 


de Bezumont, me dit Boisbrûlé, e2 qui a repris 
en main leurs forages : rien d'étonnant à ce qu'il 
ait eu maintes occasions d'apprécier Le Vatel 
local. 

— Mais comment son épouse a-t-elle pu entrer 
dans le cirouil des cuisines ? » 

Le commissaire me peignit Mme Delpech- 
Malsonneuve : sœur de Victor IV Ouvrart, elle 
avait apporté à son mari, avec une immense 
fortune, un prodigieux talent d'intrigue et de 
commérage. _ 

« C’est une très grosse personne, fort répan- 
due ; elle a dû se précipiter sur Mme de Malartic 
dès son arrivée, l'aider & constituer sa maisonnée, 
et se souvenir aussiiôt d'un vague DTrOpOs de 
Delpech sur les petits plats de Sanchez. Je vois 
la scène comme si j'y élais. 

— Peut-être, insinual-je, n'était-1 pas indij- 
Jférent pour ia C.R.HM. da disposer d'un obser- 
vateur au cœur de la lieutenance ? » 

Bolsbrûlé réfléchit un instant, puis livra le 
résultat de sa méditation: 

« St Sanchez avait été l'esnion de la compa- 
gnie, le service de sécurité n'aurait Du manquer 
de s'en apercevoir. Tous les employés de la lieu- 
tenance sont régulièrement soumis à des enquêtes 
de routine, quel que soit leur grade. Or, d'après 
son dossier, Sanchez ne semble pus avoir eu 
l'occasion de rapporter grand-chose à qui que 
ce soil. Jugez DVOUS-MEÈME. » 

Je feuilletai les pièces : le Mexicaln n'avait 
pas de maitresse, et se rendait seulement chaque 
samedi dans ie quartier du port fluvial pour y 
lever une fille au hasard. I] n'avait pas d'amis, 
et envoyait régullèrement à sa vieille mére, à 
Monterrey, une partle de ses économies. C'en 


Mais st fai l'air d'unoir changé d'avis, C'est qu'il 
y a du nouveau en Nouvelle-Grenude : le général 
Gomez ne perd pas une occasion de nous CrüchEeT 
au visage St Jamats .l s’entendait avec Zaputa, 
le cänal du Nicaragua serait encadré par un bloc 
pius cu motns hostile. E* les constructeurs de 
Pitisburg supplantesauent notre industrie auto- 
mobile & Caracas, et mème à Mexico! Nous 
aidons ces gens-là depuis la guerre, nous les 
nvons engraissés, et voilà Le résultat 1 

— Tu exagères, dit Lz Conquête de Gallipoli 
I n'y «& pas de véritrble récession chez nous, pour 
l'instant. 

— Mois ü y a du pétroie chez Gomez », acheva 
perfidement Mal'au 

LÆe coup ports Beauchamp et les directeurs 
des feuilles nécphiles se mirent à évoquer pêle- 
mêle !e calme trompeur d& l'Amérique espagnole 
depuis notre expédition en Colombie, les intrigues 
de l'Union, l'arrogance du colonel Foot, la mennce 
chinoise A les entendre crier tous : Je fols, la 
France était menacée d'asphyxie, Ia planète de 


Paillard-Nielsen, étalé des plus minces. Bous une 
photographie tragique de la raffinerie en feu, 
il glosait sur le fait que cinq cltoyens de l'Union, 
recherchés par la police, n'avaient pu encore 
être appréhendés Boisbrlé, aussi blen que l'in- 
tendant de Saint-Louis, jura ses grands dieux 
qu'aucun policier n'avait pu révéler quoi que 
ce für Appelé au téléphone par Nuchez du Val, 
ce Païllard-Nielsen prétendit que l'information 
lui venait de Beauchamp, et qué je lui aurais 
moi-même fourmi ls renseignement lors du déjeu- 
uer au Chicontirni 


L'enregistrement de mon intervention était 
heureusement formel : M de la Tremollle put se 
convaincre que le n'avals rien dit, à äuctin mo- 
ment, qui pût justifier cette fächeuse révélation, 
Beauchamp chassait déjà le carlbou dans | 
tréme-Nord canadien : je ne pus le poindre pour 
lu: témoigner ma fureur, J'eus aussi fort à faire 
pour calmer l'inguiétude du consul général de 
Re et le dissuader de rendre compte de cs 

bobards, Finalement, j'ordonnal à Boisbrülé d'in- 
terroger le journaliste. 
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Résumé des épisodes précédents, — 1970. Sous le règne du 
roi de France François VI le chevalier Larose, nouvean secré- 
taire général de La Louislane, vient de rejoindre son posts à 
Saint-Louis. Après avoir fait la connaissance d'une jeune Noire, 
Agathe, il commence son enquête sur le mystérieux assassinat 
de M de Malartic, son prédécesseur, 


chal de Montcornet, Le maréchal aval près de 
quatre-vingts aus, et cela commençait à se voir. 
UD me dominait de s2 taille immense, rendue plus 
majestueuse encore par un embonpoint marqué. 
Sa moue hautaine, sa voix caverneuse, la lenteur 
précieuse de son débit, l'élégance de ses longues 
mains lui donnaient l'allure d'un rai en exil Je 
p'ignorais pas les remous de carrière que lui 
avalent valu son caractère difficile, sa certitude 
abrupte d'avoir raison envers et contre tous, 
nourrie par son ancienne faveur auprès du feu roi 
Le poste où il achevait 6es jours étalt bien mesquin 
à ses propres yeux, mais seule la faveur et la 
fidélité du souverain régnant avalent pu l'y 
maintenir, nonobstant quelques tncidents qui 
l'avalent opposé aux successifs ministres de IR 
guerre, et dont on rlaît encore à Versailles. 


Je me changeal pour visiter Mme de Melartie 
Très mince dans sa robe nolre. belle malgré sa 
päleur et ses yeux rougis, elle me pria d'excuser 
le désordre de l'appartement, où des caisses de 
déménagement voisinalent avec des tapls roulés 
Elle préparait son retour au Canada. dans les 
terres familiales de lAthabaska 


« Je reviendrai sans doute pour L'hiver, dit-elle. 
Dans l'instant, je veux quitter cette maison el tout 
ce qu'elle me rappelle Mais je prendrai certes 
l'avion dès qu'on aura retrouté le meurtrier. C’est 
curieux, je ne parviens pas à dädmeitre que Juan 
ait tué mOn MATE » 


était presque trop beau. Dommage que le samedi 
du meurtre n'eût précisément pas été samedi 
de flature. 

« Bien, dis-je. RevenOns à votre dernière 
conversalion avec mOn prédécesseur. Racontez-la 
mnoi dans Île détail 

— Tétais venu alerter Le secrétaire général sur 
un fait surprenant, touchant les cinq suspects 
venus de l'Union: les identités fournies au motel 
étaient fausses, comme vous le savez Mais les 
passeports enregisirés lors du passage des suspects 
au Détroit ne l'étaient pas moins: sur les cinq 


. numéros relevés, trois n'etisiuient pas: les autres 


correspormient aux payiers d’un pasteur de Boston 
et d'une vieille dernoiselle de Virginie, gai n'ont 
pas quitté l'Union depuis plusieurs années : Inter- 
police l'a facilement vérifié, M. de Malartic eut 
alors un sourire énigmatique avant de me dtre 
qu'il se disposait à alerter Le service secret et les 
affaires étrangères. » 

Je réfléchis, Il y avait dans tont cela des 
complications inutiles et hautement suspectes. 

« Supposons que les prétendus suspects ne 
fussent là que pour faire diversion, leurrer lFen- 
quête, ei compromettre les Elats de l'Union. Qui 
y aurati intlérët ? 

— Certes pas les compagnies d'assurances, : ni 
non plus la C.R.HM,, qui va devoir financer une 
raffinerie moderne, entièrement automatisée, et se 
créera, du même coup, des difficultés avec ses 
syndicats. » 

Nous restâmes songeurs. 

« En tout cus, il faut absolument ne rien lais- 
ser filtrer sur ces cinq prétendus tazus. 

— ÆRien n'a Jillré, monsieur le secrélaire géné- 
ral, et rien ne filtrera. ». 


destruction. Je jugeni le moment venu de mat- 
triser mon petit monde. 


c Il est vrai, Tnessieurs, que le nouveau chef 
de la Nouvelle-Grenade a des projets. Le gouver- 
nement du roi ne les ignore nullemenk Je ne 
méconnuis Das, Croyez-le, les préoccupations légi- 
times de certaines puissènies soctités, el de ceux 
qui leur neulent du bien. » : 


J'observai quelques mouvements, les actions de 
La Tribune étant notoirement détenues à 75 % par 
le Comptoir néo-français du naphte. 


« Reconnaissez, monsieur, qu'il y a des symp- 
tômes inquiélants, dit Beauchamp : l'inerplicable 
incendis de Viülle-Bourbon, par exemple. Nous 
annoncerez-vous que lenquêéle a abouti? S' 
PE ee PNR RTENRge, es auleurs en sont-ils 
sous 


— Vou. comprendrez que je ne puisse rien dire 
là-dessus », dis-le, bien incapable de satisfaire ma 
DIRES 2e crielie EE Jo AUS Le conversafion mue les 

ec 


Pigiste médiocre et aviné, Paillard-Nielsen 
n'avait, paraît-H, pu placer un article en première 
page que du fait des vacances. Prenant de très 
haut sa convocation à l’hôtel de police, il renou- 
vela d'abord ses insinuations à mon encontre, 
Coufondu par le magnétophone, 1] se retrancha 
derrière le secret professionnel, évoqua avec arro- 
gance le liberté de la presse, et s'engagea soule- 
ment à interrompre là ses commentaires intem- 
pestils. Excédé, je le fis aussitôt placer en 
survelllance ouverte, au journal et au domicile, Mais 
il  répandait au télénhone en injures grossières 
destinées à la table d'écoute. Je crois que j'y fus 
traité de foutriquet. Le leutenant-générai sut 
me FassérÉNET, 2 Le niMeent tac Du 
enregistrer Mes Dropos, et d'avoir ainsi prottye 
à « qui de droit s que j'avais du réflexe, 

Le vendredi après-midi, ia première édition du 
Soleif nous apportait un nOUVeallL COUP : Un son 
dage rapide à la vellle des vacances révélait une 
désaffection certaine envers la majorité, qui per- 
dait huit points dans les intentions de vote, par 
rapport aux résuliats de 1966. 

(A suivre.) 
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CUMULUS 


Le vol à voile 


BRRRRRRRNS JAMES SARAZIN RER 


EPUIS un quart d'heure 
le grand oiseau de plas- 
tique blanc musarde au 
long des pentes abruptes 
du mont Peney, au-des- 
sus de Chambéry. L'aile 


turés, sculptés par l'eau 
et Le vent au cours des 
cherche la petite 
moindre courant d'air 
lui permettra, d'un puissant 
plume, de s'affranchir 
l'obstacle. Tout à l'heure, sur 
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Tout le monde aura compris 
que ce n’était pas gagné 
d'avance. Telle est la condition 
du vélivole pour qui rien n'est 
jamais acquis, soumis qu'il est 
en permanence @ux caprices de 


l'air, du soleil et de la ‘erre. 
Subodorer une ascendance, dece- 
ler le plus petit cumulus en for- 
mation qui aspirera tout ce qui 
se passe sous lul, jouer à cache- 
cache avec tous les points de 
relief susceptibles de rendre ke 
variomètre souriant, sentir les 
temps — pas toujours les plus 
beaux — qui favorisent l'activité 
thermique de l'air, autant de 
choses qu'il faut posséder pour 
pratiquer valablement ce sport. 
Et qui ne s'apprennent pas seu- 
lément dans le manuel remis & 
chaque débutant par la fédera- 
tlon, ni même au cours de la 
vingtaine d'heures de vol (davan- 
tage en montagne) requises pour 
postuler le brevet de pilote — 
bien que la qualité de l'ensel- 
gnement ait connu ces dernières 
années des améliorations sensi- 
bles, les têtes bien faites étant 
désormais préférées à celles des 
matheux, tandis qu'on accorde 
enfin au bon sens la place qu'il 
mérite. 

aCharlie Yankie, comment 
ça va? » 


A vrai dire, pes trés fort. L'in- 
terrogation du terrain, par radio, 
obtige à constater que, depuis 
le largage, l'aiguille de l'alti- 
mètre refuse obstinément Ge 
dépasser les 800 mètres (réfé- 
rente lerrain) attelnts grâce à 
l'avion - remorqueur.  Fourtant 
Charlie Yankse continue de 
râcler avec insistance les pen- 


EN SAVOIR PLUS 


@ OÙ PRATIQUER ? 

‘I existe en Francs cent dix clubs, 
groupant neuf mille deux cent cin- 
quante et un licenciés, affillés à la 
Fédération française de vol à volle 
(F-F.V.V.} qui vous en fournira la 
fiste sur simple demande (F.F.V.V., 
29, rue de Sèvres, 75006 Paris). 
Attention : certains d'entre eux ne 
fonctionnent pas’ toute l’année. 


@ QUI PEUT PRATIQUER ? 

Tout le monde, à partir de l'äge 
de 15 ans. Une simple visite médi- 
cale auprés d'un médecin agréé 
pour la médecine aéronautique per- 
mét de contrôler, entre autres, les 
fonctions cardiaques et l'acuité 
visuelle (lunettes ou verres de 
contact autorisés). 

ll n'est, d'autre part, pas nécas- 
sâtre de posséder un bagage inter 
lectuel particulier nl de posséder 
des aptitudes particulières en 
mathématiques. 

@ A QUEL PRIX 7 

AU est difficile à définir. Le prix 
de l'heure de vol varie d'un club 
à un autre (la moyenne se situe 
autour de 40 F). Le prix du remor- 
quage varie, lui, en fonction de sa 
durée (compter $ à 86 francs la 
minute). Bien entendu, un remor- 
quage peut préluder à un vol d'une 
demi-heure comme à une équipée 
de plusieurs heures, et son mpact 
sur le prix de l'heure de voi s'en 
ressent différemment. 

Pour uns saison de vol {à pau 
près cinquante heures ou soixante 
vols), Mmscriptions et essurances 
comprises, N faut compter 2500 à 
5000 francs. 

Attention : les tarifs pratiqués 
par un club sont parfois révélateurs 
de J'imporiance et de la qualité de 
son parc. 

@ POUR LES JEUNES. 

Les vélivoles âgés de 17 à 25 ans 

Peuvent bénéficier de une à sept 





bourses de 400 francs attribuées 
pour chaque série de vingt vols réa- 
Usés. Renseignements auprès des 
clubs ou à ia FF.V.V. 

Des camps saéronaltiques sont, 
par ailleurs, organisés chaque année 
par une trentaine d'aérociubs !l 
en coûte 2600 francs pour cinq 
semaines (hébergement, nourriturs 
et soixante vois compris). Pour ies 
brevetés, Il existe des stages de 
perfectionnement de quatre 
sernalnes (2800 francs). Trois 
bourses supplémentaires de 
400 francs chacune peuvent ëtre 
attribuées au stagiaire. 

11 existe aussi à Beynes (Yve- 
lines), un Centre de Jeunesse 
ouvert de mars à octobre, qui per- 
met, pour un forfait de 2100 ‘à 
2200 francs, de voter toute une 
saison sans limitation Le centre 
organise aussi, durant l'été. des 
stages de trols à quatre semaines 
aux mêmes conditions (plus héber- 
gement et nourriture) 
© LE BREVET DE PILOTE. 

I se passe, en plaine, aux alen- 
tours de vingt heures de vol — 
après dix vols en solo — et vers 
trente et trents-cinq heures en mor- 
tagne. Les épreuves consistent en 
un test de pliotaga et un examen 
théorique auquel préparent deux 
brochures fournies par la F.F.V.V. 
(40 francs}. Pour s'élolgner du ter- 
rain, le vélivole doit disposer d'une 
autorisation de vol en Campagne. 
Pour emmener des passagers, l faut 
une autre autorisation. 

Les cerackm peuvent ensuite 
viser l'insigne d'argent (distance de 
50 kilomètres, un vol de Cinq heures, 
gain d'attitude de 1000 mètres}, 
l'insigne d'or (300 kilomètres en 
ligne droits ou en circuit, gain d'al- 
titude de 3000 mètres) ou l'Insigne 
de diamant (300 kilomètres en cir- 
cuit fermé, 500 kilomètres en ligne. 
galn d'altitude de 5000 mètres). 


8 jours à partir de 4290 F 


Votre Agent de Voyages ou AV VAS ras une 
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SPORTS DE PLEIN AIR 


tes du Feney, sapprochant à 
chaque passage un peu plus des 
rochers. Le planeur se confond 
présque avec son crnbre el, pour 
un peu, on pourrait voir les 
lézards æ dorer au soleil A 
cette distance, alors que la 
vitesse de la machune frise les 
100 kilomëtres/heure, la moin- 
dre faute d'inattentiôon peut 
avoir des conséquences fatales. 
Quoi qu'en disent certains fena- 
tiques. le vol à volle présente 
des dangers — moins, toutefois, 
en plaine qu'en montagne — 
et les statistiques d'accidents le 
prouvent, tout en falsant fré- 
quermment apparaître la respon- 
sabilité des pilotes. La prudence 
figure donc au rang des qua- 
lités primordiales du vélivole 
Comme la perspicacité, qui 
finit bien per payer. À deux 
pas des rochers, à Is verticale 
d'une minuscule vallée, CAar- 
lie Yankee est soudain pris 
de fièvre Dans un long trem- 
biement, fl se cabre, et son 
bascule enfin vers le ciel 
C'est l'ascendance, une de ces 
lameuses «pompes» qui le fait 
aussitôt monter à 300 mètres par 
seconde. Pour n'en pas perdre 
le moindre souffle, il faut aus- 
Sie afin de rester au milleu 
du bouillonnement thermique, 
mettre le planeur en virage et 
entamer une spirale vertigi- 
neuse. À raison d'un tour d'ho- 
rizol toutes les vingt secondes, 
balloité en même temps par des 
courants 1rrégu:irs qui vlen- 
nent battre l'immense voilure, 
le néophyte découvre que le vol 
à voile n'esi pas un sport de 
tout repos Pour voler, le pla- 
neur doit évoluer dans les tur- 
bulences, n'en déplaise au pilote, 
que sul un mince coussin de 
mousse sépare des œuvres vives 
de l'appareil Certains vols 





GERARD MATHIEU 


d'initiation ne se terminent pas 
sans quelques désagréments, 
bien vite oubliés lorsque l'élève 
entre véritablement dans le vif 
de la formation. 

Quelles satisfactions attendent 
celui qui persévère ! Comme en 
cet après-midi où le soleil. enfin 
revenu après bien des jours de 
pluie, dans un ciel sans le 
raoindre brame, une bonne alti- 
tude — 1300 mètres — enfin 
attelnte, la promenade peut com- 
mencer. Quel ravissement ! Le 
Peney enfin dépassé, le cap du 


apparaissent Aix- 

les-Bains et le lac du Bourget, 
qui brille comme un miroir 
bleuté dans sa châsse rocheuse. 
Cap au nord Tandis que le 
mont Blanc apnarait eur la 
droite dans une éclatante blan- 
cheur, les pentes du mont Kevard 
se révélent à leur tour riches en 
énergie ascensionnelle, permet- 
tant à Charlie Yankee de 
compenser largement . l'altitude 
qu'il à nécessairement tendance 
à perdre pour assurer 52 vitesse. 

Lübeck-Biarritz 

Une ivresse fugace saisit par- 
fois le pilote, les premières fois 
où il sæ retrouve entre ciel et 
terre, affranchi des entraves qui 
ciouent l'homme & son 6ol 
conquérant d'un royaume lilli- 
putlen de villages et de vallées. 
Mais de silence, point Le 
silence des grands espaces 
n'existe pas à bord d'un planeur 
battu par le vent du vol qui fait 
chanter sa mince carapace de 
plastique. Un chuintement d'ail- 
leurs rassurant à l'oreille et qui 
donne vie à un univers minéral. 
Le voyage va désormais se pré- 
senter comme on jeu de saute- 


nm. C'EST ALBERT L'ABLATIE qui Dé- 
LELA LE PREMIER. LINE TRACE. DCE 









rochers. De croune en falaise, de 
pente en sommet, le p.aneur 
entrecoupe ses lignes droites de 
quelques spirales qu: lu per- 
mettent à chaque fois de faire 
le plein d'énergie. On peut d'ail= 
leurs gun monter tres haut 
Quelques dizaines de vélivoles 
français détiennent l'« insigne de 
diemantp» qu: ne sanctionne 
d'ailleurs pas seulement un gain 
d'altitude de 5000 mètres, mais 
aussi des parcours de S00 Kkilo- 
mètres sur tujet libre et de 
300 Kiiomètres en circuit fermé. 
Car, contrairement à une idée 
répandue, avec un planeur, on 
peut allier très loin Deux pilotes 
européens ont même dépassé le 
cap des 12000 kilomètres, et le 


un Allemand de l'Ouest, a rallié 
d'un coup d'aile Lübeck à Blar- 
ritz (1400 kilomètres en ligne 
droite). 

Plus modestement, le vol d'au- 
jourd'hut aura son terme à 
Annecy. L'heure qui avance et 
une aérologie très moyenne n'in- 
citent pas à aller plus loin. Après 
un long virage sur le Semmoz, 
Charlie Yankees reprend donc 
la route inverse, entrecoupant 
encore son voyage de retour de 
quelques «poses-énergies dans 
les reliefs. 

L'atterrissage à Challes a lieu 
sans difficuité Des membres du 
club se précipitent pour pousser 
le planeur. à peine au 501 vers 
le hangar, En dépit des appa- 
rences, de l'image du pilote seul 
sous sa bulle de plastique, le vol 
à voile n'est pas tout à falt un 
sport solitaire. Il est même très 
proche du sport collectif tant au 
sol l'entraide apparaît néces- 
saire. Là le planeur ressemble à 
l'Albatros de Baudelaire, « gaz- 
che et veule », incapable de % 
mouvoir tant que quelques paires 
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ENFRUI SQUS L'ELUSEE. 
(C'EST MOi QU TENS LA 
RERMANENCE RENDA 
LES VACANCES). 
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LANGAGE - 


L'ascenseur 
et l'escalier 


ÉRRRRERRES JACQUES CELLARD RSS 


ES lecteurs espérantistes 
se sont émus de Lire Ici, 
à propos de l'anglais 
langue auxiliaire interna- 
tionale, que si l'espéranto 
ne présentait pas les In- 


l'anglais (superposition 
EM d'une langue maternelle 

pour les uns, et d'une 

colangue pour les autres, 
tendance à l’h dépos- 
session culturelle..), à avait sur 
lui le désavantage majeur de «ne 
pas fonctionner z. 

Même avec des gulllemets, la 
formule n'était pas heureuse 
L'espérante fonctionne comme 
langue auxiliaire. entre espéran- 
tophones, évidemment. Ceux-c! 
sont assez nombreux dans le 
monde pour que des livres, des 
revues, paraissent et solent Ins 
en espéranto : pour qu'on puisse 
tenir en espérento des congrès 
internationaux importants, d'es- 
pérantistes toujours. Mème si l'on 
tient compte de ce que ces 
congrès de l’Universala Esperanto 
Asocio, par exemple, réunissent 
des hommes et des femmes de 
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cdomainess très divers et sont 
voués par conséquent, Pour Une 
bonne part, à des considérations 
plus générales que techniques, on 
ne voit pas pourquoi des collo- 
ques ou des séminaires spécialisés 
souffriralent de se tenir en espé- 
ranto ei le nombre des partici- 
pants de même niveau scienti- 
fique le permet. Ce n'est qu'une 
affaire de terminologie, et rlen 
ne s'oppose en principe à la 
créstion continue d'autant de 
mots espérantos qu'il en faut 
pour couvrir les besoins de ls 
communication scientifique ln 
plus avancée. 

Dans Ia pratique, cela est 
moins assuré. Pour que l'espé- 
ranto se dote geans retard de 
toutes Iles terminologies (ou 
mieux : les technolectes} aujour- 
d'huf en fonction en anglais, en 
français, en russe, Î faut (ou fl 
faudrait) que des savants et des 
chercheurs espérantistes en nom- 
bre suffisant solent sans cesse 
au travail pour forger, parallèle- 
ment à terminologie qu’ils 
emploient habituellement et nor- 
malement (en langue naturelle), 


PUANT 4 PREVEHIR, QUi QUE 
soir DE cE qui S'EST PASSÉE ici 


CHRONIQUES 


une terminologie espéranto aussi 
fonctionnelle, 


Que l’espéranto progresse, qui 
en doutes? QU'I eoit la seule 
langue artificialls qui ait des 


ou moins mondiale, mème si c'est 
à long terme, cela non plus n'est 
guère douteux, 

Mais tandis que l'espéranto 
gravit marche à marche l' _ 
lier qui mènera peut-être, 1m 
Jour, à !a réalisation du vieux 
rève de Descartes ef de Lelbnis 
(nous écrit M Beau, normalten 
et agrégé d'anglais !}, l'anglals, 
lui, a pris l'ascensettr. 

C'est en & sens que Ton peut 
dire que l'espéranto ne « fonc- 
tionne pas ». On déclare aujour- 
d'hui en France, un peu vite et 
trop péremptoiremen., que l'hy- 
pothèse d'une compétition entre 
le français et l'anglals est dé- 
passée, que la question est tran- 
chée, et que plus tôt nous pren- 
drons acte de In victoire de 
l'anglals, mieux nous nous 
frouverons, 


Est-ce encore plus vrai de la 
compétition entre l'espéranto et 
l'anglais ? Oui et non, dirait un 
politique. Oui, parce que la plus 
vivante des langues artificielles 
(l'espéranto, jusqu'à plus ample 
informé} reste grevée d'un han- 
dicap majeur en face de n'im- 
porte quelle langue naturelle. 


Celles-ci recrutent, si l’on peut 
dire, automatiquement et par le 
seul jen des nalssances. On ne 
« choisit x pas d'augmenter le 
nombre, et, par conséquent, le 
poids et la puissance, d£e fran- 
cophones ou des ispanophones, 
etc. Les nouveau-nés le font 
pour nous, alors que la commu- 
nauté espérantophone ne peut 





QUATRIEME EPISODE 


L'EST AiNSi LE NOUS FÎMES LA CONNAISSANCE 
DE. MARZUN, DELÉGUÉE PAR TROIS CHAINES ET Six 
STATIONS RUR. ASSURER LES EMISSÈWS DU MOÏS D'ACUT. 





survivre (c'est chose falte) et 
croître en nombre qu'en recru- 
tant des adultes, un par un, gu 
prix d'an prosélytisme de chaque 
jour. 

D'où une dlfférence essen- 
tielle, On peut trèe blen être 
frencophone. de néelccnnce, et 
Français par-dessus le marché, 
et se désintéresser radicalement 
des destins du français dam le 
monde. Voire, être ‘:ancophone 
et tout à falt opposé à tout pro- 
sélytisme du françals : et ce qui 
est vral Jour celui-ci l'est, toutes 
choses égales d'ailleurs, de l’an- 
glais, de l'espagnol etc. 

Au contraire, on ne peut pas 
ge représenter Un espéranto- 
phone qui ne £oit p- en mème 
temps « espérantiste », et mis- 
sionnaire. Nous avons bien, en 
France comme en d'autres pays, 
des missionnaires de l'anglais, 
très actifs et, à l'occasion, inso- 
lents comme le sont toujours les 
fourriers des colonisateurs. Mais 
nous avons aussi, et on veul 
l'espérer en beaucoup plus grand 
nombre, des indifférents, des 
résignés, et même des mécon- 
tents, des anglophones par force 
Les espérantistes ne connaissent 
pas ces déchuirements : ils ont 
fait un cholx et veulent le faire 
partager. 

A défaut d'être plus efficace, 
c'est au moins plus moral. Hélas, 
que peut la morale dans l'his- 
toire, aujourd'hui plus que 
jamais ? Qu'on la nomme mes- 
slanisme, fantasme, idéalisme ou 
naïveté, cette conflance des espé- 
rantistes dans les destinées de 
l'espéranto est en tout cas « ce 
qui ‘ail La différence », et ce qui 

t faire trilompher David 
de Goliath. Et puis, notre monde 
est aujourd'hui ”i D&RUVTE en sen- 
timents respectables que celui-ci 
mérite de nous retenir. = 
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SCIENCES 


Le chercheur 
et SON MOI 


ERRRRENRES PAUL CARO RSR 


INE des branches de la 
littérature qui se développe 
le plus vite actuellement 
est celle de la « littéra- 
ture » scientifique. Par Jà 
] ne faut pas entendre les 
textes scientifiques écrits 
pour le grand public, sous 
forme de livres ou d'ar- 
. ticles de revues de vulga- 
risation, mails la masse 
d'articles qui sont publiée dans 
les nombreuses revues spéciali- 
Ses Le terme « Uttérature » est 
d'ailleurs consacré par le jargon 
professionnel du monde savant. 
C'est que le papier lmprimé est 
l'aboutissement ultime des efforts 
du chercheur, le produit fini du 
travail de labnratolire. et cette 
production emplit des biblio- 
thèques entières. 

Le rôle des € publications >» 
dans les carrières de la recher- 
che est capltal, c'est théorique- 
ment par leur nombre et leur 
guallté que se mesure le produc- 
tion scientifique. Des systèmes 
d'évaluation complexes ont été 
mis en place; par exemple, le 
célèbre Science Citation Index 
qui relève systématiquement iles 
citations que font les auteurs des 
articles antérieurs. Cela permet 
de juger a posteriori l'impact 
réel d’ume publication : un tra- 
vail souvent cité peut être 
considéré comme trés bon, 
comme une référence, c'est-à. 
dire qu'l a de l'influence, qu'il 
ouvre une voie, qu’il laisse nne 
empreinte. Il peut arriver aussi 
d'ailleurs qu'un très mauvais 
article lasse tn très bon score, 
parce que tout le monde essaye 
de le mettre en pièces. Le pire, 
comme en toutes choses, étant, 
bien entendu, l'indifférence, 

Car il importe d'être connn. 
En effet, l'analyse détaillée ‘des 
articles révèle la structure réelle 
du système scientifique, C'est ce 
qu'ont tenté Bruno Latour et 
Paolo Fabbri, dans tm article de 
février 1977 paru dans Actes de 
la recherche en sciences sociales, 
la revue de Pierre Bourdieu (1). 
Cet article est intitulé « Le rhé- 
torique de la science, pouvoir et 
devoir dans un article de science 
exacte». La publication choisie 
pour l'analyse est une note parue 
1962 dans les Comptes rendus 
de l'Académie des sciences (2). 


Donc, un article de cinq pages 


en français Le gag dans cette 
analyse est que les auteurs ont 
eu la main particulièrement heu- 
reuse puisque le signataire prin- 
cipal de la note n'est autre que 
le professeur Roger Guillemin, 
qui devait recevoir le prix Nobel 
à l'automne 1977, justement pour 
les travaux décrits en partie dans 


Crédit 


L'analyse que fait un soclo- 
logue d'un article scientifique 
n'est naturellement pas celle que 
ferait un scientifique I y voit 
d'abord, immédiatement, appa- 
raitre les réseaux de pouvoirs et 
les stratégies de conflits, ne 


gnataires, 
éventuels (pour les supports fi- 
nanciers), le choix de 1a revue, 
etc. Il ausculte ensuite le système 
de références dont est bardé tout 
article de sciences exactes, car, 
constamment, À lappui d'une 
affirmation, ou de son contraire, 
les auteur citent des articles 
antérieurs parus dans la « litté- 
rature ». Les articles cités for- 
ment, d'une part, un système qui 
étaye les affirmations contenues 
dans l'article, d'autre part, les 
articles attaqués représentent un 
état de connaissance antérieur à 
démolir. Très souvent, les articles 
ecientifiques sont ainsi des com- 
munications de combat, et leurs 
auteurs apparaissent engagés 
dans un conflit. 

Pourquoi un conflit ? Et bien, 
parce que les chercheurs ont 
besoin d'affirmer leur autorité 
et qu'ils sont en concurrence avec 
d'autres pour le prestipe de la 


sance, par là au prestige, par 
conséquent au pouvoir. Le pro- 
blème essentiel du chercheur est 
d'obtenir de ses pairs |a recon- 
peissance de la qualité de &es 
travaux. C'est dans le champ clos 
de 1a « littérature » internatio- 
nale que cela se juge. Il y a aussi 
d'autres mesures relativement 


objectives du succès, ce sont, par 


L'article de Roger Gaillemin 
de 1962 est un exemple-type 
parce que justement il cherche, 
pathétiquement, à convaincre, I 
cherche à convaincre qu'il a 
tsolé ane fraction d'un extrait 
hypothalamique qui contient 
une substance baptisés TR.F. 


cerveau, qui, avec quelques in- 
termédaires, contrôle finalement 
k fonctionnement de la glande 
thyroïde. Si l'auteur réussit, 
en tirera le prestige de l'autorité 
et blen plus : « L'opération de 
convaincre où déclencher dans 
l'âme des pairs la reconnaissance. 
Autrement dit, l'auteur va rece- 
voir du crédit, Ce crédit marqué 
quaniilaiioement par les tila- 
tions peu se convertir à l'inié- 
rieur de la profession en position 
et fonds de recherche. (3).2 

Un article scientifique n’est 
donc gas toujours on discours 
neutre, objectif, à 
peut être aussi on discours pas- 
sionneL Reflet de ln passion de 


compris et apprécié. C'est en plus 
se donner les moyens matériels 


- de progresser, puisque les condi- 


pour assurer la poursuite des 
travaux dépendent de la qualité 
de la réception faite aux textes 
écrits par la communauté scien- 
tifique internationale. 

En 1962 Roger Guillemin est 
loin d'avoir convaineu Depuis 
sept ans déjà tl cherche à dé- 
montrer la validité de l'hypc- 


sur le podium de Stockholm aux 
côté de son ancien collaborateur 
et rival Andrew V. Schally. Leur 
long combat restera l'une des 
sagas de la science du XX°* siècle, 
Guillemin «= réussi au prix 
d'efforts incessants, dans la pas- 
sion, avec l'aide d'une volonté 
de fer, fixée, comme celle de 


ment matérielles, mails morales. 
C'est ce que l'analyse iologi- 
que de la «littérature» dérmon- 


sibiité du chercheur à l'opinion 


sibilité en imposant par exemple 


lemin dAns une interview reten- 
tissante (4), sltuatlon encore 
aggravée, pense-t-il par le fait 
qu'en France, contrairement à 
ce qui se passe aux Etais-Unk 
le pouvoir dans le science et la 


compétence scientifique ne vont . 


pas forcément de pair. E 





(4) e Monde, 10 décerabre A07I. 


D 


(1) À Latour et P, Fabbrl, Amies. 
recherche en sclences 2Ociaies, 
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A Kafka, 
l'appare se détraquait compiè- 
tement; son tranquille jonctionne- 
ment n'avait été. qu'une simple iliu- 
sion ; les revêtements se disioquéient ; 
limrvense roue latérale sifflait, et les 
pompes rugissaient. 


"ATLANTE trôünait, pourtant, 
bleue, rouge, 100 mètres de 


l'usine. Sous le banderole et 
les drapeaux, devant les OUVriIers 
massés, la petite escorte offs- 
cielie ne s'était rendu compte 
de rien. On Jouait l'hymne 
pe) aationaL L'ingénieur, soucieux, 
avait fait le tour de ls machine 
énorme, dressé la pour voir tel piston, 
accroupi plus loin pour observer l'axe 
de bascule central Sur son ordre, des 
mécaniciens munis de longues burettes 
d'huile, s'aventuraient entre les pis- 
tons et les bielles parmi la forêt des 
vérins. La fanfare, qui ne s'entendait 
plus, s'arréta. Les invités se regardalent, 
entre eux avec perplexité, lorsque des 
fusèrent sous la cer- 
casse, dispersant les graisseurs 
dés L'ingénieur tentait de les retenir, 
N désignait une partie houte de la 
machine, où les mille deux cents battes 
du contre-batteur.c'étalent mises en 
branle ; elles produisalent un gron- 
dement soutenu et métallique, compa: 
rable au passage d'un train de mar- 
chandises. Les chaînes triplex de 
transmission, 60 tonnes de charge de 
rupture, venaient de 6e tendre avec 
vigueur. Le colonel s'approche, dut 
crier pour s faire entendre: «Se 
passe-t-U quelque choses d'anormal ? » 
«Tout va bien 13, cria le directeur. 

Mais les presses entralent en action ; 
les lourds pllons retentissaient comme 
autant de pas d'un pachyderme Invrai- 
&gemblable, et faisaient trembler toute 
l'usine. Le machine basculait bord sur 
bord : la tension ne cessait d'augmien- 
ter. Une chaîne céda avec une déto- 
nation d'obusier, Les parties soudain 
libérées sautèrent l'air comme deux 
serpents sifflants, et vinrent frapper 
l'arrière des presses et les pales du 
rotor. Il y eut un craquement sinistre 
le long de La paroi des turbines, et 
les plaques volèrent à 15 mètres. 

Les invités reculèrent avec un:crl 
Le colonel et son ordonnance arré- 
tèrent l'ingénieur, qui revenait; 
l'homme était pâle, le regard fixe 
derrière d'épaisses lunettes. «Je m'en 
doutais, murmurait-il Je m'en dou- 
fais [no «Que se nasse-f-U7 », cri le 
colonel. Déjà, la seconde chaïne cédait: 
le partie libérée vint enfoncer le fais- 
cau de vis élévatrices, et les engre- 
nâges s'emballèrent. Une roue dentée 
s'était coincée dans ls colonne direc- 
tionnelle et montait jusqu'à un butoir 
qu'elle n'arrivait pas à Pranchir, 
entraînant ia chaîne Libre dans un 
balayage dangereux de l'aire frontale. 
L'ingénieur, énervé, adressalt de 
grands gestes au püiote, juché sur le 
toit de la machine, dans une étroïte 
cabine en plexiglass Des deux bras 
alternativement écartés, puis croisés, 
il Jui intimait l'ordre de tout couper, 
et lon voyait le pilote manier doci- 
lement les curseurs des consoles. 
Toutefois, quelque force devait contre- 
carrer 6es projets, car il s'are-boutalt 
lourdement sur un levier, renonçalt 
bientôt à son violent effort, passait 
la tête par le lucarne en lançant des 
cris, inaudibies, 

Une troisième chaîue explosa: des 
melllons détachés fauchèrent l'espace 
comme des éclats d'obus, atfeignant 
la foule. Plusieurs personnes avalent 
été touchées; le directeur s'efforçait 
de ramener k calme parmi ceux qui 
faisaient retraite désordre. « Arrë- 
ez cela ls, cria le coknel en rete- 
nant l'ingénieur par le bras Un bat- 
teur venait de s'effondrer, libéré par 
la troisième chaîne, de seprte que le 
contre-batteur, ayant été eoulevé avec 
fureur, avait percuté la cabine de pin 
fouet; pulvérisant le plexiglass, il eut 
immanquablement décapité le pilote 
a celui-ci n'avait eu le reflexe de 
ee réfugier sur le réservoir trépident 


dèe le chute du premier batteur. 


Incapahle d'y tenir debout à cause 
du tangege formidable,  venett de 
se mettre à quatre paites «Faites 
quelque chose», criait le colonel 
«Coupez le courant'!n «C'est jaite, 
ribostait l'ingénieur. « Mais..s, criait 
ke colonel. déconcerté. 


N cordon d'ouvriers maiïinte- 
nait les curieux à distance, 
près des sas d'évacuation, Le 
banderole et les’ drapeaux gi- 
saient, piétinés, sur le s0L 
D'autres chaînes cédaient, 
chapelet: les extrémités 
fouettaient le dos et les flancs 
de l'Atlante comme un gi- 
E gentesque flagellant Le pilote, 
cramponné à une vanne, dé- 
crivait là-haut des déplacements longs 
de vingt-cinq mètres, qui menacaient 
de le jeter dans Le vkis & chaque 
renversement: les presses géantes 
martelaient la base de l'édifice et fai- 
saient vibrer le béton sous les pieds : 
Baoum! PBaoum! Baoum! L'inge- 
nieur courut vers les grues. «Com- 
ment &@rréle-i-on celle machine? 
cria le colonel au directeur, Mais ke 
tintamarre ébait si grand qu'il pe nar- 
venait pas à se faire entendre, Il écri- 
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vit donc la ques- 
tlon sur une bro- 
chure publicitaire. 
e 21 faudrait grim- 
per sur la cCar- 
casse! », cria Ke 
directeur. 1! n'avait 
pas envie de ré- 
pondre, mais 
écrivit, à s0n tour : 
e Les interrupleurs 
sont sur lt ylate- 
jJorme frontale, 
sous les herses ©: {l 
n'y « pas heu de 
s'inquiéter. » 
L'ingénieur, de 
retour à reculons, 
dirigeait a ma- 
nœuvre de deux 
grues sur des rails, 
à droite et à gau- 
che de l'usine. Dans 
chaque benne sus- 
pendue, un Ou- 
vrier avait COUrTA- 
prise 


accède-t-on à cette 
plate-forme ? Par- 
Lez j » Les chaînes 
battalent la car- 
casse autour du 
pilote aïfolé. Déjà, 
l'ordonnance du 
colonel 6tait sa va- 
reuse d'officier. Le 
directeur, haussant 
les épaules avec 
indifférence, flécha 
l'itinéraire sur une 
photographie de la 
machine. Un chef 
d'équipe était venu 
aux ordres, et le 
colonel lui préci- 
sait, par gestes et 
sur le plan, quelle 
périlleuse ascension 
vers la plate-forme il attendait de lui 
L'homme hésitait, cherchait l'approba- 
tion du directeur, qui renifla, ironique : 
« Peu importe ! Maintenant les contrü- 
les sont grillés ! » L'homme et l'Oor- 
donnance s'élancérent. 

L'Atlante tanguait. Les deux hom- 
mes, profitant de l'abaissement à 
gauchè, avaient bondi sur La petite 
échelle métallique. La machine re- 
monta : les deux hommes, enlevés 
irrésistiblement, s'élevérent brusque- 
ment à 6 métres Puis, Ls machine 
basculant de nouveau bord sur bon, 
is revinrent au ras du s50l presque 
à le toucher, remontérent. Ils dispa- 
rurent par un escalier en spirale 
derrière le jeu d'orgue des pistons 
Iis reparurent bientôt sur une passe- 
relle étroite à plus de 15 métres de 
hauteur La grande roue emballée, qui 
n'avait cessé de tourner fouettant 
le 501 d'une longue queue de cour- 
roles rompues entortilkées les mas- 
quait et les déconvrait rapidement. 
Les deux hommes entrérent dans les 
blelles. Des sillons profonds apparais- 
saient dens les flancs rebondis de 
l'Aïlante : l'acier, zébré per Les coups 


de chaînes, crevait en lézardes sig-- 


sagantes d'où s'échappalent des nuées 
de vapeur brûlante comme l'haleine 
d'un dragon Les deux grues s'étaient 
rapprochées. Celle de droite pivota 


laissa descendre sa benne. 


soudain, 

au-dessus des barres de coups dans 
les entrelacs de grilles tordues. Son 
passager bondit audacieusement sur le 
passerelle frontale derrière le réseau 
de roues déntées, 


La machine eut un hutlement. La 
came. soudain libérée par l'éclate- 
mént d'une broche, parcourut la 
longueur du dos cuirassé en par- 
tant de l'arrière vers l'avant; elle 
percuta la grue À la vitesse d'uné 
bombe, et la ft veciller sous le choc. 
Des croisillons avaient été fauchés; 


ployalt lentement vers l'avant 
craquant : les derniers croisillons 
tédèrent : la grue s'abattit sur - la 
machine, avéc un fracas de chëène 
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Les herses 


par Yak Rivais 


une explosion terrible, qui éépassait 

tous les débordements auxquels s'était 

frénétiquerment livrée La bête fantas- 
magorique fusqu'ici La plaque arra- 
chée, soufflée, fut expédiée verticale- 
ment en l'air, éventra le verrière de 
l'usine. Des poutreilles tordues ou rom- 
pues par k choc, les lourdes dailles 
de verre t sur la machine 
et sur les ouvriers au 501, qui s'épar- 
pülaient panique, : 

Il y avait de nombreux blessés. Le 

. feu avalt jailli de la plale béante comme 
une bourrasque, ei le pilote en flam- 
mes avalt été lancé 30 mètres au 
loin sur une poutrelle du toit, comme 
un crochet : il y restait planté, recro- 
quevillé, achevant Ge carboniser, La 
panique était à son combie, La ma- 
chine grondait : sa gueule s'animait, 
comme un colossal éclat de rire : la 
herse aux tongues baïonnettes effilées 
se releva lentement en garde haute, 
et s'immoblisa. La seconde herse était 
tavisible. 

L'ouvrier descendu de la benne re- 
parut. Brusquement, l'ingénieur s'em- 
‘pars du mégaphone pour lancer un 
avertissement : « Aféention ! » 

L'ouvrter alerté se retourna, mais 
la seconde herse partit, piques en 
avant, horizontale, traversant le corps 
de l'homme au niveau du ventre €t 
du buste- Six longues alguliles étaient 
ressorties d'un mètre entre les reins 
et les omoplates Le sang gicialt. 
L'ordonnance et %e chef d'équipe 
accédalent À la plate-forme; ils 
reculèrent précipitamment, tandis que 
le herse verticale tombait à son tour 


comme um harpon, mordant l'officier : 


à la hanche, et manquant de peu ke 
chef d'équipe Ce dernier, rejeté 
arrière, n'avait pas va venir le ressort 
monumental libéré par l'écrabouille- 
ment de la carcasse à Coups de biel- 
les; le ressort le bouscula dans le 
dos avec une puissance inoUie, arra- 
cha le buste .et l'écrass contre une 
tubulure aussitôt, Les Jambes étaient 
restées rdiculement -debout,  coincées 
à un barreau d'échelle. Le sang pissalt 
de la bouillie rouge du bassin. Le res- 
sort achevait son va-et-vient avec des 
lambeaux de chair et de vêtements 
comme une bannière macabre La 
seconde herse refluait, chargée du 
corps de l'ouvrier, qui s'agitalt encore 
convulsivement. La première herse, 
relevée, glissait hôrs de la hanche de 


nu 








l'officier, sans doute pour un meilleur 
élan. L'officier se traïina péniblement 
sur Le côté, momentanément hors 


‘ d'atteinte. La première herse tomba 


sur -le corps du chef d'équipe, par le 
crâne et par les épaules, ressortit 
sous le bas-ventre. Les deux herses 
emmélées, s'élevèrent simultanément, 
sans à-COtUHS. 

Héroïîquement alors, l'officier blesx6 
se redressa, bondit à cloche-pled aux 
brochettes d'interrupteurs, et coupa les 
cirouits. Üne décharge violente fit 
trembler la vaste carcasse : les presses 
firent explosion. e Bravo / » huria le 
ra enthousiasmé par cette action 

"éclat. 


ACTURES, chutesi a 
grande roue déchaussée 6auta 
dans l'usine Jusqu'au mur 
qu'elle défonça, avant de s'abat- 
tre, enfin domptée, en tournant 
en 8 sur elle-même. La ma- 
chine parut s'apaiser : le bruit, 
mème, diminua « Elle sur- 
rête { x triompDha le colonel 
os) ce Elle souffle. » corrigea J'in- 

cénieur, Brûlé aux malns par 
des crachets de vapeur, il souffrait, 
mais restait stoïquement à son poste. 
e A-i-elle âonc été programmée your 
assassiner ceux qui la servent ? p» 
protesta le cojoneL «a Qui vous dit 


Les culbuteurs s'étaient enrayés, ef 
l'un d'eux, pesamment effondré sur la 
jambe de l'ordonnance, maintenait le 
héros cloué à le plate-forme « Elle 
ven prerul à -ceuz qui veulent entraver 
son développement J cria le directeur. 
Et son fonctionnement. » « Son fonc- 
donnement »: petrsifis le colonel 
« Parfaitement, cria le directeur. Et 
de l'approue. » - 

Déjà, la machine bourdonnai. On 
eùt pu espérer qu'à s'autodétruire elle 
perdralt im pen de sa superbe; mais 


U semblait plutôt que chaque dèégra- 


dation nouvelle renforçait son auto- 
nomie et multipliait sa puissance. . A 
tont instant, le bëte renoncerait peut- 
être à se posture tapie, pour se mettre 
à marcher ! 

cElla repart! cria le colonel N'y 
u-1-ll aucun moyen de la mettre hors 
d'état de nuire ? » « Certes, admit 
l'ingénieur, mais. » « Non 1 trancha 
le directeur, que le colonel exaspérait. 





Fichez=-nous la gaiz 1 » « Metiez-vous 
d'accord, cria le colonel à son tour. 
L'un répond que oui, l'autre que non ! 
Meiteb-rous d'arcord ! a ÏJl étais 
furieux, lui aussi La hetse s'abaissait 
de nouveau, de sorte que la verticale 
püt repousser le cadavre hors de 
l'horizontale. Il tomba, Il resta juché 
sur une bielle qui fonctionnait encore 
avec lenteur et de travers dix mètres 
plus bas, et qui ie promenait sottement 
comme un enfant sur un cheval à 
bascule cassé. La herse pivota obli- 
quement. 

« Elle sait ce qu'elle fais f » ap- 
prouva lingénieur, Il pariait de Ile 
mechine comme d'un étre doué de 


I exiges : « S'il y à Moyen d'empè- 
cher ce mæurtre, je VOUS SOMTE 


8 


contactait que le genou de sa prole 
Elle se releva lentement. Le bruit 
devenait intolérable. « Elle n'aveil 
prévu l'obstacle! s'écria le direc 
avec admiration Elle va Tesserrer 


A3 


tenue, il avait saisi le directeur au 
collet: « Mettez-la en panne!» hur- 
Hait-iL 

Dix aiguilles piquèrent la jambe de 
lordonnance, depuis la cheville jus- 
qu'à la cuisse, et Ia traversèrent. En 
mème temps, la seconde herse repous- 
sali ‘e culbuteur, et relevait en 


jambe était demeurée embrochée Le 
corps était soulevé au-dessus de Ia 
plate-forme, les jambes ouvertes, la 
seconde trainaît au plancher. Puis les 
herses s'arrétèrent. Celle qu‘ était libre 
fit volte-face, retourne ses dards vers 
Yarrière pour perforer le corps de 
l'homme de bas en haut par l'entrs- 
jambe. Les hurlements terrorisés de 
la victime parvenaient à percer le 
vacarme, « Ârrélez celal Entende- 
vous J2 s'égosillait le colonel] en se- 
couant le directeur. Il sanglotait pres- 
que. Làè-haut, l'officier martyr se 
débattait tragiquement, tandis que les 
aiguilles s'approchaient, L'attente était 
insupportable. 


que le colonei maintenait em- 
brassé, « Non! » cria l'ingé- 
nieur avec un geste moins 
convaineu pour s'interposer. 
Trop tard! L'homme s'était 
jeté à plat ventre sous le 
corps du monstre ef tranchait le câble 
d'alimentation avec une brève pré- 
cision. A l'instant même, la machine 
émit un sifflement strident, et la 
herse s'arrêta L'engin bascula sur 
le flanc, dans un ultime effort pour 
écraser son minuscule vainqueur, mais 
homme, habitué à la machine, venait 
de rouler sur lui-même, réfugié entre 
les vérins, d'où il sortit indemne dans 
un surprenant silence revenx 
I y eut, l'instant de stupeur pessé, 
quelques murmures. Pas d'applaudis- 
sements, à part les félicitations émues 
du colonel à l'adresse de l'homme 
courageux ; son cri retentissait étran- 
gement dans le mégaphone : « Bravo 
Bien 4 Bien ! » L'héroique ouvrier res- 
tait seul Ses camarades 6e détour. 
Dnäient de lui avec embarras. Deux le 
congratiaient mollement, mais lIui- 
même se hätait de les quitter. « Capi- 
lains |! Vous éles sauvé 3: criait le 
colonet dans le mégaphone. « À quel 
Prix ! » grondait le directeur. T1 boui]i- 
lait de colère. Il sortit à grands pas, 
fendant brutalement la masse des 
ouvriers. Le colonel, géné par lam- 
pification de sa propre voix, éteignit 
le mégaphone, On secourait l'ordon- 
nance par la grue L'ingénieur désigna 
l'ouvrier qui, musette ramsussée, s'en 
allait, puis ses cieux : 
« IL regretle son geste impulsif. Les 
autres ne larderont pas à le lui repro- 
cher, » Il s'avança vers la machine, 
avec l'appréhension primitive du 
Chasseur qui s'approche du tigre fusillé 
en redoutant un ultime coup de 
gritfes. L la toucha, la caressa. Déei- 
ay d un : 
vont 
grève, » se mettre en 
tourna les talons Les ouvriers 
Pour lui livrer 





! Des 
Cardiers empôrtaient l'officier 
Le colonel fit mouvement 


rejoindre, mais, donnan 
pied à ‘a bête ; un coup de 


avant de prendre sa 
TOUis : e Sa 
Sopeits ee 


blessé 
DOUX les 
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